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Une nouvelle école 

pour former aux métiers 

du professorat

et de l’éducation

L’ÉCOLE FACE
À LA DÉTRESSE SOCIALE 
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ESPE site d’Angers

Éducation à la 
santé, littérature 
de jeunesse, 
mercredi de la 
diversité : le 
programme des 
journées d’études 
2013/2014.
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La web-
conférence abolit 
les distances pour 
les étudiants 
des domaines 
scientifiques et 
industriels.

La Suède, un 
pays où les CPE 
n’existent pas : 
la surprise de 
Romuald Guyot, 
étudiant de M2 
«encadrement 
éducatif».

octobre 2013



Après six ans 
passés à la 
direction de 
l’IUFM des Pays 
de la Loire, 
Michel Heichette 
a été nommé 
administrateur 
provisoire 
de l’ESPE de 
l’académie de 
Nantes. Ses 
fonctions prendront 
fin après la 
nomination du 
nouveau directeur 
ou de la nouvelle 
directrice.

ÉDITORIAL
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faire vivre l’espe de
l’académie de nantes

Je voudrais pour commencer cet éditorial tout sim-
plement inviter à la lecture de ce journal, le premier 
de « l’ère ESPE ». Il est un révélateur : celui du poids de 
l’engagement des acteurs, de la richesse des femmes et 
des hommes qui travaillent au quotidien au service de la 
formation, de l’implication des étudiants dans leurs par-
cours. Tout cela est le fruit d’une lente construction. Il 
faut en être fier. Si la mise en place des écoles supérieures 
invite à une mutation culturelle, il serait peu productif de 
faire table rase de tout ce qui a été construit collective-
ment. L’école sera ce que les hommes et les femmes qui y 
œuvrent, riches de leurs expériences, en feront. 

Il est maintenant acté que l’ESPE de l’académie de 
Nantes est créée depuis le 1er septembre 2013. Le système 
trop contraint de mise en place, souvent à marche forcée 
dans un calendrier impossible, n’a pas permis d’aller au-
delà de la mise en place de quelques éléments structu-
rants, au demeurant encore très incomplets. Donner vie 
à l’ESPE, repenser la formation et redonner leur place 
aux acteurs sont bien les défis qui sont à relever.

Dans le court terme, la commission des statuts mise 
en place selon les directives ministérielles par le recteur 
d’académie est à l’œuvre. Les statuts seront soumis au 
vote du conseil d’école, lors de sa toute première séance 
au complet, puis par le conseil d’administration de 
l’université de rattachement, c’est-à-dire l’Université de 
Nantes. Ces statuts, construits essentiellement à partir 
des textes réglementaires et du dossier d’accréditation, 

renverront à un règlement intérieur 
proposé par la direction de l’ESPE 
puis voté en conseil. Le calendrier 
de mise en place des instances va 
suivre son cours, selon un schéma 
que j’ai eu l’occasion de présen-
ter sur les sites : élections pour le 
conseil d’école les 6 et 7 novembre, 
proposition par le conseil d’école 
d’un nouveau directeur ou d’une 
nouvelle directrice fin novembre, 
nomination du directeur ou de la directrice par un ar-
rêté signé du ministre de l’Éducation nationale et de la 
ministre de l’Enseignement supérieur et de la Recherche 
probablement vers la mi-décembre.

Pour le reste, tout est à construire.

J’ai entendu, lors de mon dernier passage sur les sites, 
les interrogations, les doutes, les craintes exprimées tant 
sur les questions d’opérationnalisation que sur celles 
relatives aux perspectives. Sur les premières, nous es-
sayons au mieux d’y répondre ; sur les secondes, j’ai eu 
l’occasion d’exprimer mon sentiment. Une réforme diffi-
cile tant par les choix faits au niveau national que par la 
complexité de la situation locale. J’ai par exemple, sur ce 
plan-là, indiquer le besoin impératif de remise en cohé-
rence du système d’organisation académique retenu à ce 
jour. Il reviendra aux personnes qui vont arriver aux res-
ponsabilités l’absolue nécessité de reprendre ce dossier, 

sommaire

au risque de se voir enfermer dans une situation inex-
tricable. Pour le reste, les grands chantiers qui ont pour 
ligne de mire la rentrée 2014 sont connus : deuxième 
année de master, préparation de la quatrième mention 
du master MEEF («Pratiques et ingénierie de formation»), 
carte des formations et inscription des étudiants... Je ne 
saurais ici être exhaustif. L’enjeu global est bien de savoir 
quelle sera la place de l’ESPE dans le paysage nouveau de 
la formation des enseignants.

Depuis de nombreuses années, ce journal nous a ac-
compagnés pour mieux souligner la richesse de ce que 
nous avons fait. Que l’ensemble de ses auteurs en soient 
remerciés. J’ai moi-même eu le privilège, depuis plus de 
six ans d’en signer les éditoriaux, témoins de la période 
particulièrement agitée que nous avons traversée en-
semble. Les IUFM appartiennent dorénavant à l’histoire. 
Loin des polémiques, des affichages médiatiques et des 
représentations rapides, il conviendra de dire ce qu’il en 
fut vraiment. Et l’on s’apercevra sans aucun doute, si l’on 
veut bien en faire un jour l’inventaire, que ces instituts, 

loin d’avoir démérité, ont eu aussi bien des vertus. Les 
générations d’enseignants et de conseillers d’éducation 
qui y furent formées, souvent envoyées pour leur pre-
mier poste dans des quartiers «difficiles», pourraient 
témoigner que l’IUFM des Pays de la Loire ne les a pas 
si mal préparés à leur nouveau métier ! Chacun dans ses 
fonctions de formateur, de chercheur ou de personnel 
BIATSS doit en être remercié. Qu’il me soit permis ici de 
rendre hommage aux uns et aux autres. 

Une nouvelle réforme s’engage. Nous avons pu en 
approuver les principes fondateurs. Je forme le vœu que 
les ESPE puissent rapidement trouver les éléments de 
réponse, par la formation et la recherche, aux interro-
gations qui traversent l’École de la république ; qu’elles 
soient en mesure de faire travailler efficacement toutes 
les forces qui peuvent contribuer à leur réussite. Je forme 
enfin le vœu que notre nouvelle communauté trouve la 
sérénité qui lui permette de relever les défis. Tel est l’en-
jeu, tel est le chantier.
Michel Heichette

Arrêté du 30 août 2013 portant 
création et accréditation de l’école 
supérieure du professorat et 
de l’éducation de l’académie de 

Nantes au sein de l’université de Nantes  (NOR: ESR-
S1319642A)

Le ministre de l’éducation nationale et la ministre de 
l’enseignement supérieur et de la recherche, 
Vu le code de l’éducation, notamment son article L. 
721-1 ;
Vu le décret n° 85-1243 du 26 novembre 1985 modifié 
portant création d’instituts et d’écoles internes dans les 
universités et les instituts nationaux polytechniques ;
Vu l’arrêté du 27 août 2013 fixant le cadre national des 
formations dispensées au sein des masters « métiers de 
l’enseignement, de l’éducation et de la formation » ;
Vu l’arrêté du 27 août 2013 fixant les modalités d’accré-
ditation des écoles supérieures du professorat et de 
l’éducation ;
Vu l’avis du comité technique de l’université de Nantes 
en date du 1er juillet 2013 ;
Sur proposition du conseil d’administration de l’univer-
sité de Nantes en date du 2 juillet 2013 ;
Vu l’avis du Conseil national de l’enseignement supé-
rieur et de la recherche en date du 16 juillet 2013 ;
Vu l’avis du Conseil supérieur de l’éducation en date du 
17 juillet 2013, 
Arrêtent :

Le Journal de l’ESPE de l’académie de 
Nantes - n°52 - octobre 2013
Directeur de publication : Michel Heichette 
Secrétariat de rédaction : Jean-François 
Rossard - Comité de rédaction : Clarisse 
Bessonnet, Élise Chleq, Lucie Desailly, Martine 
Dordain, Virginie Huvelle, Catherine Louis, 
Marie Piffeteau, Jean-François Rossard, Sylvie 
Toullet-Mandard 
> Conception graphique : J.-F. Rossard
> Impression : Imprimerie du Bocage, 85170 - 
Les Lucs-sur-Boulogne (02 51 46 59 10) 
> n°  ISSN : 0292-0786 
> Illustrations de couverture et p. 6, 25, 34 : 
Luc Barbier 
> Photos : J.-F. Rossard (2,6,13,14,15,19,21,28) ; 
DR pour les autres
  > ESPE de l’académie de Nantes, 23 rue du 
Recteur Schmitt, BP 92235, 44322 Nantes 
cedex 3 - Tél. : 02 40 74 25 10 - Site internet : 
http://www.espe.univ-nantes.fr  - Mél : espe-
communication@univ-nantes.fr

Création et accréditation de l’ESPE

4, 5, 6 Actualité de l’IUFM

7 Enquête : Le Journal, un outil apprécié 
de ses lecteurs

8 à 14 Dossier : L’ESPE de l’académie de 
Nantes se met en place

15 Interculturalité : nouvelle perspective 
pour l’enseignement des langues

16, 17 International : expérience suédoise ; 
l’offre de l’ESPE pour les étudiants

18 à 21 Formation innovante : la web-
conférence pour les étudiants de 
master DSI

22 Littérature de jeunesse : les coups de 
cœur de Clarisse

23 Culture : Frédéric Paquereau, 
psychiatre et photographe

24 à 25 Colloques et Journées d’études

26 à 35 Vie des sites

 ›››

 ›››

Article 1 : Il est créé une école supérieure du pro-
fessorat et de l’éducation au sein de l’université de 
Nantes au 1er septembre 2013 en partenariat avec 
l’université d’Angers et l’université du Mans.
Article 2 : L’école supérieure du professorat et de 
l’éducation mentionnée à l’article 1er du présent ar-
rêté est accréditée à compter de sa date de création.
Article 3 : L’accréditation de l’école supérieure du 
professorat et de l’éducation emporte habilitation 
à délivrer le diplôme national de master dans les 
mentions suivantes :

- métier de l’enseignement, de l’éducation et de 
la formation, premier degré ;
- métier de l’enseignement, de l’éducation et de 
la formation, second degré ;
- métier de l’enseignement, de l’éducation et de 
la formation, encadrement éducatif.

Article 4 : Le recteur de l’académie de Nantes, 
chancelier des universités, et le président de l’uni-
versité de Nantes sont chargés, chacun en ce qui le 
concerne, de l’exécution du présent arrêté, qui sera 
publié au Journal officiel de la République fran-
çaise.

Fait le 30 août 2013.
La ministre de l’enseignement supérieur et de la 
recherche, Geneviève Fioraso
Le ministre de l’éducation nationale,
Vincent Peillon

[Dossier sur l’an 1 de 

l’ESPE : pages 8 à 14]



L’ouvrage « Pratiques enseignantes en mathématiques : expérience, savoirs et normes », parue 
aux Presses universitaires de Bretagne (PUB), est le fruit du travail d’une équipe de chercheurs en 
sciences de l’éducation, tous formateurs d’enseignants à l’ex-IUFM, sous la conduite de Magali 
Hersant, professeure des universités. L’étude porte sur deux séances de mathématiques réali-
sées dans deux classes de cycle 3 par deux enseignants d’expérience et de rapports aux savoirs 
contrastés. Dans les deux classes, le problème posé aux élèves est le même mais les réalisations 
prennent des formes singulières et les productions des élèves diffèrent. À partir des vidéos des 
séances et des entretiens menés avec les enseignants, les auteurs cherchent à comprendre com-
ment les enseignants organisent la rencontre des élèves avec le savoir (quelles sont les conditions 
créées par chacun des enseignants ?, comment ces conditions s’agencent-elles entre elles ?) et ce 
qui détermine l’organisation de ces conditions dans la pratique d’un enseignant (quelle place 
occupent l’expérience, le rapport aux savoirs, les normes dans cette détermination ?). La diversité 
de l’équipe permet des études didactiques, psychologiques et sociologiques qui sont d’abord pré-
sentées successivement puis confrontées et articulées pour prendre en compte l’épaisseur de la 
pratique enseignante et augmenter l’intelligibilité de sa complexité. e

Les formateurs publient

Deux femmes à l’honneur 

actualités de l’iufm

La cérémonie de remise des palmes académiques 2013 a 
été l’occasion de rendre hommage à deux de nos collègues 
de l’ex-IUFM, Michèle Laplace (responsable du bureau 
financier), décorée au grade de chevalier, et Danielle de 
Villechenous (responsable du service central de scolarité), 
accédant au grade d’officier.

Cette cérémonie de l’Université de Nantes a permis de 
valoriser le parcours de ces deux collègues. Bruno Nourry, 
secrétaire général de l’École, a, dans ses discours de par-
rainage, mis l’accent sur les singularités de l’évolution 
professionnelle des deux récipiendaires : une progression 
constante dans les grades et les niveaux de responsabilité 

pour Michèle Laplace ; un parcours atypique, marqué par 
une expérience internationale, pour Danielle de Villeche-
nous. Il a aussi souligné l’investissement dans leurs fonc-
tions et le sens du service public de chacune d’entre elles. e

Palmes académiques

Le poids des élus des personnels
CHSCT

Le décret n° 2012-571 du 24 avril 
2012 prévoit la mise en place, dans 
les établissements d’enseignement 
supérieur de Comités d’hygiène, de 
sécurité et des conditions de travail 
(CHSCT). Ceux-ci se substituent 
aux anciens CHS. De même, des 
CHSCT « de site » remplacent les 
SHS de chaque composante.

Pour l’Université de Nantes, sept 
sites ont été définis : Centre-ville, 
Tertre, Lombarderie, Joffre-Chan-
trerie-Carquefou, Saint-Nazaire, La 
Roche-sur-Yon, et l’ESPE qui consti-
tue un site à elle seule dans la me-

sure où elle regroupe déjà plusieurs 
pôles géographiques.

La composition du CHSCT de site 
diffère sensiblement de celle de la SHS 
qui était fondée sur la parité entre re-
présentants du personnel et adminis-
tration. Dans le CHSCT de l’ESPE, les 
seuls représentants de l’administra-
tion sont le directeur et le responsable 
administratif. Les autres membres du 
Comité sont les élus représentants des 
personnels ou des usagers. Sont invi-
tés le médecin de prévention, l’ingé-
nieur hygiène et sécurité, le directeur 
du SUMPPS (Service universitaire de 

médecine préventive).
Les missions du CHSCT et des 

CHSCT de sites demeurent celles 
définies par le décret n°82-453 du 28 
mai 1982 (analyse et prévention des 
risques professionnels, suggestion 
de mesures de nature à améliorer 
l’hygiène et la sécurité du travail…).

Un scrutin a eu lieu le 29 janvier 
2013 pour l’élection des membres 
des CHSCT de sites.

Une réunion d’installation du 
Comité s’est déroulée avant les 
congés d’été 2013.
Bruno Nourry

Pour l’ESPE, les élus du 
personnels sont :
Titulaires :
Jean-Michel Blais, Élise 
Chleq, Martine Dor-
dain, Sylvain Doussot, 
Jacques Lasserre, Patri-
cia Leray, Jean-Philippe 
Lousteau, Pascal Ronce, 
Francis Voisin.
Suppléants :
Philippe Briaud, Thierry 
Deforge, Géraldine 
Golias, Michèle 
Laplace, Yannick Le 
Marec, Pierre Marquet, 
Catherine Picherit, 
Marie Piffeteau, Jean-
Luc Rabouin. 

Danielle de
Villechenous (photo 
de gauche) et Michèle 
Laplace se sont vu 
remettre leurs palmes 
académiques par 
Bruno Nourry, res-
ponsable administra-
tif de l’ex-IUFM.

Ouvrage

actualités de l’iufm

Une quarantaine de participants ont assisté le 20 
mars 2013 à Nantes à une journée d’études et de ré-
flexion sur la place d’une éducation internationale dans 
la formation des enseignants.

Dans un environnement ouvert à la mobilité inter-
nationale l’enseignement joue un rôle majeur dans la 
formation des jeunes grâce à la maîtrise des  langues, la 
connaissance de l’autre et de la culture. L’usage de plu-
sieurs langues est devenu incontournable pour s’insérer 
dans un monde aux frontières poreuses. 

Le nouveau référentiel de compétences profession-
nelles de l’enseignant inscrit les langues et les cultures 
au cœur des acquisitions.

Dans les classes, en France ou à l’étranger, le  plurilin-
guisme et l’interculturalité sont omniprésents, leur prise 
en compte constitue un enjeu majeur pour l’enseigne-
ment d’aujourd’hui.
Cette journée organisée par Jocelyne Barreau, alors 
enseignante à l’IUFM des Pays de la Loire et chargée 
de mission pour les relations internationales, a permis 
d’entendre Dora François, maître de conférences, expo-
ser, du point de vue des langues et cultures, quels étaient 
les enjeux pour la formation des enseignants. Michael 
Wirrer, professeur à la faculté de pédagogie de Sankt 

Éducation à l’international

Gallen (Suisse), a exposé 
comment se déroulaient 
les leçons de langues 
étrangères à l’école en 
Suisse alémanique. Mi-
chèle Catroux, formatrice 
à l’ex-IUFM d’Aquitaine, s’est 
penchée sur la sensibilisation à 
l’interculturel (voir article page xx). 
Thomas Koidl, de la faculté de pédagogie de Salzburg 
(Autriche), a traité de la formation des enseignants du se-
condaire en langues étrangères dans son pays. Jocelyne 
Barreau a traité de l’intégration d’une langue étrangère 
dans l’enseignement d’une matière en lycée profession-
nel. Les retours d’expériences interculturelles ont per-
mis à Olivier Villeret, maître de conférences à l’ex-IUFM 
des Pays de la Loire, de revenir sur dix ans d’échanges 
croisés avec l’université d’Oxford Brookes, et à des étu-
diants et formateurs de l’IUFM de témoigner sur leurs 
expériences de formation à l’étranger. Enfin, Florence 
Blain (ex-IUFM de Franche-Comté), Michael Wirrer et 
Thomas Koidl ont présenté des exemples de formations 
internationales portées par des instituts de formation 
des enseignants en Europe. e
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Dans le parcours scolaire de 
chaque enfant l’école a pour mission 
de lui réserver épanouissement, bien 
être et réussite personnelle. Actuel-
lement la culture scolaire, avec ses 
modalités d’apprentissage et d’éva-
luation, est souvent source de diffi-
cultés et de souffrance, autant pour 
les élèves que pour les enseignants. 

Cet ouvrage décrit les possibili-
tés de scolarisation pour les enfants 
dits « différents » et « à besoins spéci-
fiques » : malades, handicapés, aller-
giques, hyperactifs, en souffrance 
psychique, en difficultés d’appren-
tissage, etc. qui relèvent non seule-

Santé

ment de la médecine scolaire mais 
également de toute la communauté 
éducative. De fait, les professionnels 
chargés de prendre en charge ces en-
fants se retrouvent bien souvent seuls, 
sans repères, face à des parents sub-
mergés d’interrogations et d’incerti-
tudes. Dans un contexte où la perte 
de confiance en l’école est grandis-
sante, cet aide-mémoire pédagogique 
est au service de la santé et du bien-
être à l’école. Il propose également 
des perspectives constructives pour 
l’avenir. Avec la contribution de Pa-
trice Bourdon, maître de conférences 
à l’ESPE académie de Nantes. e

du plurilinguisme à
l’interculturel

l’afpssu (Association française de pro-
motion de la santé scolaire et universitaire) 

publie un aide mémoire
Aide mémoire 
de la santé à 
l’école
Handicaps 
et maladies - 
Troubles psycho-
logiques et com-
portementaux 
- Maltraitances et 
traumatismes
Ouvrage 
dirigé par Hélène 
Romano
AFPSSU
Collection: Aide-
Mémoire, Dunod 
- AFPSSU
2013 - 320 
pages



Dominique Mortier, respon-
sable du service scolarité

actualités de l’iufm
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Arrivée

Attaché d’administration, Domi-
nique Mortier remplace Danielle de 
Villechenous, partie à la retraite, à la 
tête du service central de scolarité de 
l’ESPE. Après des débuts au minis-
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Les mathématiques ont la cote !
École d’été et colloque

Dominique Mortier a 
la charge d’adapter 
le service scolarité 
à  la nouvelle donne 
créée par la création 
des ESPE.

tère de l’enseignement supérieur à 
Paris, cet Angevin d’origine obtient 
un poste à l’Université de Nantes à 
la rentrée 1997. Il travaillera succes-
sivement à l’agence comptable, à la 

direction des ressources 
humaines, au bureau des 
moyens et enfin au comi-
té des personnels.

En cette période de 
mutation des IUFM en 
ESPE, de nouveaux textes 
sont apparus et avec eux 
une nouvelle réglemen-
tation qu’il faut veiller à 
mettre en œuvre. Son ser-
vice a notamment pour 
charge d’assurer le suivi 
des inscriptions et de la 
scolarité des étudiants en 
lien avec les secrétariats 

des sites ainsi que de gérer la mise 
en stage des étudiants en lien avec 
le rectorat. « Je suis heureusement 
aidé par 4 agents (pour 3,5 postes) 
expérimentés dont l’aide m’est par-
ticulièrement précieuse », explique 
Dominique Mortier qui ajoute : « je 
découvre l’ampleur de la tâche, il y 
a beaucoup de travail et on n’est pas 
de trop dans le service pour l’assu-
rer ! » « Heureusement, remarque-t-
il, nous bénéficions ici d’excellentes 
conditions matérielles de travail et 
j’ai été très bien accueilli par les col-
lègues. »

Dominique Mortier pourra aussi 
partager avec quelques autres fon-
dus de course à pied sa passion pour 
le marathon et les épreuves aux-
quelles il ne manque pas de partici-
per avec l’équipe de l’université. e
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Université de Nantes - IUFM
(site de Nantes)
4 chemin de Launay-Violette

de didactique des mathématiques

La 17e École d’été de didactique 
des mathématiques a eu lieu à l’ex-
IUFM à Nantes du 19 au 26 août 
2013. Cette manifestation nationale 
est organisée par l’ARDM (associa-
tion pour la recherche en didactique 
des mathématiques). Les quelque 
150 personnes présentes se sont 
intéressées au rôle et à la place de 
la didactique et des didacticiens 
des mathémétiques dans la société 
et dans le système éducatif. Deux 
thèmes mathématiques – l’algèbre et 
les premiers apprentissages numé-
riques – et un thème portant sur un 
public élève – les élèves en difficulté 
dans l’enseignement ordinaire – ont 
servi de points d’appui à la réflexion 
plus générale des participants. Deux 
enseignantes chercheures de l’ex-
IUFM, Magali Hersant et Sophie 

Deux manifestations nationales intéressant les enseignants de mathématiques 
se sont déroulées cet été à Nantes. Et toutes les deux ont eu lieu à l’ex-IUFM…

Gobert, faisaient partie du comité 
scientifique et d’organisation de 
cette 17e école d’été.

De son côté, le 40e colloque international des formateurs 
de professeurs des écoles en mathématiques s’est déroulé 
du 18 au 20 juin 2013. Cette manifestation à laquelle ont 

participé 120 per-
sonnes était consa-
crée aux enjeux et 
perspectives de la 
géométrie à l’école 
primaire. 

Elle était orga-
nisée par la COPI-
RELEM (COmis-
sion Permanente 
des IRem pour 
l ’Enseignement 
E L E Ment a i re) , 
l’Université de 
Nantes, l’ex-IUFM 
des Pays de la Loire 
et l’IREM des Pays 
de la Loire. e

NANTES
IUFM Launay-Violette

18, 19 et 20 juin 2013

 www.colloquecopirelem.fr

le XLème colloque COPIRELEM
organisé par l’IREM et l’IUFM des Pays de la Loire

enjeux et perspectives

Enseignement de la 
géométrie à l’école
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actualités de l’iufm

Le journal : Un outil de l’ex-iufm
auquel les lecteurs sont attachés

Enquête de satisfaction

Le Journal «papier» malgré tout !
1400 exemplaires du Journal de l’ex-IUFM sont distribués trois fois par an sur les 5 sites de for-

mation. Un rythme qui paraît suffisant à plus de 75 % des enquêtés. L’enquête de satisfaction pro-
posée après la parution du dernier numéro en mars 2013 a été renseignée par 151 personnes soit 
un taux de 11% de réponses. 37 % du total des BIATSS ont répondu à l’enquête, contre 21 % des 
enseignants et seulement 8 % des étudiants. Parmi ces derniers, ce sont essentiellement ceux du 
master «premier degré» qui ont répondu (86 % des répondants étudiants) et en particulier les M2. 

Le Journal étant également disponible sur le site internet de l’École, il était intéressant de 
connaître le mode de lecture des étudiants et des personnels. Curieusement, les étudiants sont 
ceux qui consultent le moins sur le web (22,2 %) contre 31,3 % des BIATSS et 27,9 % des ensei-
gnants. Et lorsqu’on demande aux lecteurs s’ils pensent qu’une publication type newsletter serait 
préférable au journal papier, 44,8 % d’entre eux répondent oui. On constate aussi que si le papier 
garde encore la préférence de la majorité, c’est essentiellement chez les enseignants (62,5 %) et 
auprès des femmes (60,2 %) quand les BIATSS sont également partagés (50 %), les sites de Vendée 
et de Mayenne plébiscitant la newsletter (plus de 62 %).

Un journal en phase avec les attentes des lecteurs
Le Journal est bien considéré comme un outil d’information dont l’intérêt est souligné par 

le nombre d’articles lus (5 en moyenne par lecteur) et par le fort taux de réactions positives aux 
articles proposés dans le n°51 du Journal. On passe en effet de 72 % d’avis «très ou assez intéres-
sants» pour la page «International» (score le plus bas) à 96 % pour les pages «Actualités», «Ré-
forme» ou «Débuts dans le métier». Les sujets proposés répondent bien à une attente des lecteurs, 
la rubrique «Débuts dans le métier» récoltant même 72 % d’avis «très intéressant» chez les étu-
diants. L’analyse par type de lecteurs révèle d’ailleurs une demande plus forte d’informations de 
la part des étudiants. Ainsi le dossier sur la réforme des ESPE est jugé «très intéressant» par 72 % 
des étudiants, contre 36,5 % des enseignants et 60 % des BIATSS. Même chose pour l’article sur 
les «Reçus-collés» (52 % de «très intéressant» chez les étudiants, 29 % chez les enseignants et 21 % 
chez les BIATSS). Sans doute est-ce lié au fait que les personnels reçoivent davantage d’informa-
tions via l’intranet et les réunions de concertation.

Répartition des 151 répondants
Étudiants 48 %
BIATSS 28 %

Enseignants 23 %
Femmes 73 %
Hommes 27 %

Vous lisez le Journal de l’ex-IUFM
toujours 43,1 %

de temps en temps 38,4 %
c’est la première fois 9,3 %

jamais 9,3 %
sur le web 26,4 %

sur support papier 73,6 %

Comment considérez-vous
le Journal ?

un outil d’information au 
service des étudiants et 

des personnels
57,8 %

un outil au service de la 
direction 4,9 %

l’un et l’autre 32,4 %
un objet publicitaire 4,9 %

Les cinq articles les plus lus

le dossier sur la réforme 
de la formation

72,2 % 
des 

répon-
dants

Reçus au master mais pas 
au concours 60,3 %

Les débuts dans le métier 58,9 %
Les actualités 57 %

Les pages des sites 47,7 %

L’intérêt pour les articles du n°51 du Journal de l’ex-IUFM
très 

intéres-
sant

assez 
inté-

ressant

peu 
intéres-

sant

pas du 
tout inté-
ressant

Dossier Réforme de la formation 68 42 4 0
Les débuts dans le métier 64 38 4 0

Reçus au master, pas au concours 41 55 10 1
La philo avec les élèves à l’école primaire 31 42 12 3

Actualités 30 63 4 0
Interview Roiné sur l’échec scolaire 25 51 7 0

Culture littéraire pour tous les élèves 22 52 9 0
Édito 20 61 20

Pages Vie des sites 19 62 18 3
Présentation d’ouvrages récents 18 44 18 2

Rubrique International 10 47 22 0
Interview du délégué académique à la 

formation continue 7 50 17 1

Enfin, lorsqu’on s’intéresse à la maquette du Journal, 
on constate que les personnels BIATSS se montrent les 
plus critiques quand les étudiants sont beaucoup plus 
enthousiastes, les enseignants se trouvant dans l’entre 
deux. Ainsi de 70 % à 81 % des étudiants cochent les deux 
notes les plus hautes pour la mise en page (contre 65 % 
des BIATSS), la variété des contenus (55 % des BIATSS) 
ou les illustrations (47 % des BIATSS).

Même sur le rythme de parution, 31 % des étudiants 
le jugent insuffisant contre 14,3 % des enseignants et 
18,6 % des BIATSS.
Mohammed Ghalimi et Jean-François Rossard



l’iufm des pays de la loire a vécu : 
que vive l’espe de l’académie de 
nantes
Le 1er septembre 2013 a vu la naissance officielle des Écoles supérieures 
du professorat et de l’éducation. Cette création s’accompagne de 
plusieurs changements que le présent dossier s’efforce de présenter.
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Les Écoles supérieures du pro-
fessorat et de l’éducation (ESPE) 
créées par plusieurs articles de 
la loi d’orientation sur l’École, 
adoptée le 25 juin 2013, n’ont pas 
de statut spécifique. La loi donne le 
choix entre deux dispositions : être 
une partie intégrée d’une univer-
sité (comme l’étaient les IUFM) ou 
être une composante d’un pôle 
de recherche et d’enseignement 
supérieur (PRES) qui regroupe 
plusieurs universités et grandes 
écoles à l’échelle d’un territoire. Sur 
l’académie de Nantes, l’ESPE est 
intégrée à l’Université de Nantes. 
L’ESPE de l’académie de Nantes a 
été accréditée par la ministre de 
l’Enseignement supérieur et de la 
Recherche (MESR) et par le ministre 
de l’Éducation nationale (MEN) 
sur la base du cahier des charges 
établi par ces deux ministères. Un 
directeur sera nommé en conseil 
des ministres pour chaque ESPE. 
Ces écoles n’ont pas de statut 
autonome ni de budget fléché. 
Leur financement dépend des 
contributions de chaque université 
organisatrice des masters destinés 
à former des enseignants. L’ESPE, 
compte tenu de ses missions, 
est organisée de manière à être 
l’interface entre différents acteurs : 
les composantes concernées (dont 
l’ESPE) des trois universités de la 
région et l’Éducation nationale 
(rectorat, établissements scolaires). 
Elle assure également des actions 
de formation.

Carte des masters MEEF premier degré, second degré 
et encadrement éducatif accrédités par le ministère 
de l’Enseignement supérieur 

Schéma de la formation

Cette «mention 4»
n’est pas proposée pour 
l’année 2013/2014 dans 
l’académie de Nantes

Organisation générale de la formation

Savoirs
disciplinaires et

didactiques

Compétences liées à
l’exercice du métier

Recherche

Stages
d’observation
et de pratique 
accompagnée
(5 semaines)

Concours (CRPE, CAPES, CAPET, CAPEPS, CAPLP, CPE)

Stages
en responsabilité

(mi-temps d’enseignement)

Savoirs
disciplinaires et

didactiques

Compétences liées à
l’exercice du métier

Recherche

MASTER 1

MASTER 2

UE transversale et tronc commun à l’ensemble des étudiants

Principales modifi-
cations pour les étu-
diants : les concours 
de recrutement de 
professeurs ou de CPE 
peuvent être passés 
en fin de master 1 et 
l’année de master 2 
(à partir de 2014) se 
fera en alternance : 
moitié formation à 
l’ESPE, moitié stage en 
établissement.

*Les étudiants admis au concours qui n’au-
ront pas validé leur Master1 conserveront le 
bénéfice du concours pendant un an.
** EAP : Emploi d’avenir professeur
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Inscription aux concours externes et calendrier
Attention, l’inscription à l’ESPE ne vaut pas inscription au concours. Celle-ci se fait par internet sur 
le site du ministère du 10 septembre au 22 octobre 2013.
Les épreuves écrites d’admissibilité auront lieu les 29 et 30 avril pour le CRPE, du 1er au 11 avril pour 
les CAPES, les 22 et 23 avril pour le CAPEPS, les 24 et 25 avril pour les CAPET et les CAPLP, les 29 
et 30 avril pour les CPE.
Les épreuves orales auront lieu de la fin mai au début juillet 2014.

Effectifs en hausse cette année (état au 20/09/2013)
Nantes La Roche Angers Le Mans Laval

M1 M2 M1 M2 M1 M2 M1 M2 M1 M2

MEEF Premier degré 243 132 68 46 122 90 105 81 46 23

MEEF Second degré

Allemand 13 4

Anglais 20 16 26 21 27 11

Espagnol 10 16 16 8

Histoire-Géographie 40 11 28 12 31 3

Lettres 30 15 12 8 14 6

Mathématiques 17 12 14 13

Physique-Chimie 25 9 20 2 7 4

Sciences de la Vie et de la Terre 26 6

Sciences économiques et sociales 5 5

Documentation 23 12

Éducation physique et sportive 60 49 17

Économie-Gestion 24 15

Lettre-Histoire / Lettres-anglais 8 4

Domaines scientifiques et 
industriels

8 6 12 6

MEEF Encadrement éducatif 30 17

MEEF ASH 12

MEEF EEA 12

DU 1er degré 141

Prépa concours 1er degré 103

DU CPE 6

DU CAPLP/CAPET 7

TOTAL : 2091 554 593 68 46 266 171 213 111 46 23

Les chiffres ci-contre 
ne sont pas définitifs. 
Ils sont établis à 
partir du nombre des 
étudiants présents en 
cours à la date du 20 
septembre.
Il ne s’agit donc pas 
du nombre précis 
d’inscrits. Ils sont 
cependant révélateurs 
d’une augmentation 
forte des effectifs cette 
année. 
Dans le master 
«Premier degré», 956 
étudiants sont présents 
en M1 ou M2 contre 
707 inscrits l’année 
dernière, soit une 
hausse de 35%. 
Mais c’est le master 
«Encadrement éduca-
tif» qui enregistre, en 
pourcentage, la plus 
forte hausse : 38%.
En revanche, les 
MEEF «second degré» 
portés uniquement par 
l’ESPE (économie-
gestion, lettres-histoire 
et lettres-anglais et 
DSI) n’attirent toujours 
pas beaucoup 
les étudiants : 83 
inscrits contre 97 
en 2012/2013. La 
comparaison pour les 
autres MEEF «second 
degré» n’est actuel-
lement pas possible. 
Il faudra attendre la 
fin des inscriptions 
(possibles jusqu’à la 
mi-octobre) pour se 
faire une idée plus 
précise des évolutions.

Master «Premier degré» : la maquette se modifie pour encore 
mieux répondre aux exigences du métier de professeur des 
écoles.

Bilan de l’année écoulée et injonctions ministérielles pour le nouveau master se 
rejoignent : la formation des professeurs des écoles est trop cloisonnée, des passerelles 
entre disciplines et entre niveaux d’enseignement doivent être lancées.

La transversalité
La nouvelles maquette de forma-

tion du master premier degré mise 
en place en cette rentrée 2013 se 
distingue particulièrement sur un 
point : la notion de transversalité y 
est clairement identifiée à travers 
deux unités d’enseignement : l’uni-
té d’enseignement « Maîtriser et 
enseigner les savoirs des domaines 
d’apprentissage de l’école » (UE 12) 
et l’unité d’enseignement « Socle 
commun, transdisciplinarité et po-
lyvalence » (UE 11). Loïc Pulido, res-
ponsable du site ESPE d’Angers qui 
a participé à l’élaboration de la nou-
velle maquette, explique les raisons 
de ce changement : « Les remarques 
des conseils de spécialité de l’ancien 
master, notamment celles des étu-
diants, faisaient état du ressenti d’un 
cloisonnement entre les disciplines. 
Par ailleurs, les remontées des ins-
pecteurs et des conseillers pédago-
giques à propos des professeurs sta-
giaires montraient une difficulté de 
certains de nos anciens étudiants à 
entrer dans la logique du socle com-
mun et de l’interdisciplinarité. “Ils 
sont polyvalents dans la mesure où 
ils sont souvent bons en tout, mais ils 
ont des difficultés à établir les liens”, 
notaient les inspecteurs. Enfin, les 
formateurs de l’ex-IUFM faisaient 

remonter leur difficulté à échanger 
entre les disciplines.

Ces remarques ont été renfor-
cées par les injonctions du minis-
tère à construire des enseignements 
transversaux.

La commission tripartite(1) qui 
a travaillé à partir de mars 2013 à 
la refonte de la maquette «premier 
degré» dans le cadre de la mise en 
place des nouveaux masters a donc 
proposé des enseignements trans-
versaux assez larges.

L’unité d’enseignement « Maî-
triser et enseigner les savoirs des 
domaines d’apprentissage de 
l’école » (UE 12) allie les côtés dis-
ciplinaires et didactiques : les étu-
diants y apprendront à articuler les 
notions qu’ils auront à enseigner et 
réfléchir à la façon de les enseigner, 
mais ils doivent aussi être capables 
d’aborder conjointement des ques-

tions de notion et des questions de 
didactique.

L’unité d’enseignement « Socle 
commun, transdisciplinarité et 
polyvalence » (UE 11) a pour ob-
jectif de donner aux étudiants les 
moyens de comprendre comment 
s’articulent les différents domaines 
d’apprentissage à l’école primaire : 
qu’est-ce que le socle commun de 
connaissances et de compétences ?, 
d’où vient-il ?, qu’est-ce qui a présidé 
au choix de ce type d’organisation ?, 
que mettons-nous derrière le mot 
polyvalence ?, etc.

La notion de transversalité est 
donc bien identifiée dans la ma-
quette. Reste à présent à la faire 
vivre, en tendant par exemple des 
passerelles entre les disciplines et 
les compétences. »

La création d’une culture 
commune premier 
degré-second degré

Les enseignants et conseillers 
principaux d’éducation doivent 
connaître le système éducatif et 
l’institution dans lesquels ils évo-
luent (leur organisation, leurs fina-
lités, leurs problématiques, les res-
sources existantes, les partenaires, 

(1) : Cette commission tripartite compre-
nait des IEN, des responsables de site de 
l’ex-IUFM, Magali Hersant, porteuse de la 
mention du master, deux directeurs adjoints 
de l’ex-IUFM, des collègues des universités 
partenaires copilotes du master et des col-
lègues des UFR de l’Université de Nantes 
concernés par le 1er degré (un responsable de 
licences pluridisciplinaires et un enseignant 
en sciences de l’éducation).  ›››
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Concours 
externe profes-
seurs des écoles

Inscrits IUFM
admissibles 

IUFM
% admissibles/

inscrits IUFM Admis IUFM
% admis/
admissibles

% admis/
inscrits IUFM

% admis/
postes
(278)

M2 321 187 58% 116 62% 36%
47%

DU 26 26 100% 14 54% 54%

Résultats du concours de professeurs des écoles (2013-1)

Année transitoire pour les M2
Les étudiants inscrits en master 2 
cette année sont sous un régime 
transitoire puisqu’ils poursuivent à 
l’ESPE un master engagé à l’IUFM.

Voilà pourquoi les appellations des 
mentions de master diffèrent un peu 
de celles en vigueur depuis cette 
rentrée en master 1.
Les étudiants de master 2 sont donc 
inscrits en :
- Master 2 M2EF «Enseignement 
du premier degré» (EPD) dans un 
parcours «Premier degré» ou dans 
un parcours «Métiers de l’adaptation 
et de la scolarisation des élèves en 
situation de handicap» (MASH)
- Master 2 M2EF «Éducation et 
encadrement éducatif» (M3E) dans un 
parcours M3E ou dans un parcours 
«Expertise, enseignement, apprentis-
sage» (EEA)
- Master 2 M2EF «Enseignement et 
formation technologiques et profes-
sionnels» (EFTP) dans un parcours 
«Lettres, langues et culture humaniste» 
(LLCH) ou dans un parcours «Sciences 
et techniques de gestion» (STG) ou 
dans un parcours «Domaines scienti-
fiques et industriels» (DSI) se décom-
posant lui-même en trois options : 
Sciences et techniques industrielles 
(STI), Sciences industrielles de l’ingé-
nieur (S2i), Mathématiques et culture 
scientifique (MCS)
- Master 2 MEF «disciplinaires» 
(second degré) qui s’effectuent dans 
les composantes disciplinaires de 
l’une des universités de la région.

etc.). Ils doivent construire et adop-
ter un juste positionnement profes-
sionnel au sein de la communauté 
éducative. Ils doivent également être 
formés à mobiliser des compétences 
spécifiques pour l’accueil de la di-
versité des publics de l’école notam-
ment des élèves à besoins éducatifs 
particuliers. Ils intègrent dans leur 
pratique les réflexions sur les enjeux 
sociétaux actuels (lutte contre les 
discriminations, culture de l’égalité 
hommes-femmes, prévention des 
violences scolaires…). Les modules 
de formation proposés cette année 
par l’ESPE autour des contextes 
d’exercice ont pour objet de créer 
une culture partagée entre tous les 
futurs professionnels de l’école. 

L’initiation à la 
recherche

La nouvelle organisation de la 
formation, confrontée à la place du 
concours dans la première année 
de master et à la nécessité d’une 
professionnalisation importante 
pour préparer au stage de deuxième 
année, et la mise en place d’un 
mi-temps de stage lors de la deu-
xième année ne permettent pas de 
donner autant de temps que précé-
demment à un travail de recherche. 
Pour autant l’ESPE proposera à ses 
étudiants, sous une forme nouvelle, 
une vraie initiation à la recherche. 
Avec un travail moins individuel et 
plus collectif.

Une partie de cette initiation 
se fait, dans le master premier de-
gré, en articulation avec les unités 

 ›››

Les candidats admissibles aux concours d’enseignement 
de la session exceptionnelle de 2014, déjà titulaires d’un 
M2 ou non, se sont vu offrir la possibilité d’être recrutés 
comme contractuels de manière à « bénéficier d’une 
première expérience de l’enseignement ».
À hauteur d’un tiers du service correspondant au métier 
choisi (6h pour un professeur du second degré ; 9h 
pour un professeur des écoles ; 12 h pour un CPE) pour 
les étudiants de M2 admissibles, voire d’un mi-temps 
pour les candidats admissibles dégagés des obligations 
universitaires, ceux-ci peuvent ainsi bénéficier « d’une 
entrée progressive dans le métier d’enseignant ». Mais 
dès lors que l’étudiant contractuel est plongé en situation 
professionnelle réelle, se posent à lui toutes les questions 
professionnelles, aux plans pédagogique, didactique, 
éducatif, éthique, culturel, social, relationnel. À chaud, 
il doit trouver en lui les ressources pour faire face à la 
complexité des situations. 

Dans cette première année de réforme de la formation des enseignants, 
vont co-exister pour la session 2014, deux concours. Pour les étudiants qui 
sont déjà titulaires d’un M2, l’ESPE de l’Académie de Nantes a souhaité leur 
offrir la possibilité de se préparer :
• soit aux épreuves d’admission s’ils ont été admissibles aux épreuves du 
concours d’enseignement de la session exceptionnelle  ;
• soit aux épreuves d’admissibilité et d’admission de la session 2014.
Ainsi, dans le premier cas, c’est le DU (diplôme universitaire) qui leur per-
mettra à hauteur de 84 h de se préparer aux épreuves orales. Dans le 
second, ce sont les « préparations concours » à hauteur de 144 heures qui 
les préparent aux nouvelles épreuves (écrites et orales).

DU et prépa concours
Quels DU et où ?
- un DU préparation à l’oral du concours CRPE (sites ESPE de Nantes, La 
Roche-sur-Yon, Le Mans et Laval)
- un DU préparation à l’oral du concours CACPE (site ESPE de Nantes)
- un DU préparation à l’oral des concours CAPLP et CAPET (site ESPE de 
Nantes)
Quelles Prépas concours et où ?
- une préparation aux épreuves écrites et orales du concours CRPE (sites 
ESPE de Nantes, La Roche-sur-Yon, et Laval)
- une préparation aux épreuves écrites et orales des concours CAPLP et 
CAPET (site ESPE de Nantes)

d’enseignement transversales. Dans 
l’ancien master, on avait un ensei-
gnement d’approfondissement qui 
était associé à un séminaire et les 
étudiants réalisaient leur mémoire 
en lien avec l’enseignement d’appro-
fondissement.

Le nouveau master n’offre pas la 
possibilité d’un ancrage à un module 
de formation particulier. Le projet en 
M2 consiste donc à faire travailler les 
étudiants collectivement et avec des 
enseignants en formation continue, 
sur des objets de recherche (autour 
du métier d’enseignant) entretenant 
un lien étroit avec le métier qu’ils 
souhaitent exercer, qui aboutissent à 
des réflexions échangeables entre les 
étudiants et la communauté éduca-
tive. Les méthodes de travail seront 
bien entendu issues de la recherche.
Loïc Pulido

Si la formation est conçue en alternance pour l’aider à 
trouver des ressources, à se faire confiance, à prendre 
appui sur le groupe, à bénéficier des apports des 
tuteurs (de proximité) et des formateurs (de l’ESPE), 
la temporalité imposera des moments de doute et 
de questionnements qui ne pourront pas trouver de 
réponses immédiates. 
Et, outre la professionnalisation, les enjeux de la forma-
tion ne peuvent perdre de vue ni l’obtention du master, 
ni la préparation aux épreuves du concours. C’est pour-
quoi les maquettes de formation de cette année tentent 
de tenir et articuler ces trois dimensions.
Bien que la rentrée soit encore très récente et donc 
l’expérience particulièrement sans recul, nous avons 
voulu collecter, dans ce feu de l’action, le point de vue 
de contractuels admissibles et aussi celui d’une personne 
en «emploi d’avenir professeur». (Voir pages suivantes.)
Lucie Desailly

Les contractuels admissibles et «emplois d’avenir 
professeur» font leur rentrée

 ›››

Laurent Bouillie, 35 
ans, est contrac-
tuel sur un poste 
en éco-gestion à 
Niort (académie de 
Poitiers).
Lénaïg Cordier, 39 
ans, est également 
contractuelle en 
éco-gestion à 
Vannes (académie 
de Rennes). Tous les 
deux possèdent déjà 
un master d’une 
école de commerce 
mais souhaitent pas-
ser le master MEEF 
pour se préparer 
dans les meilleures 
conditions à l’oral 
du concours et à 
l’enseignement.

Laurent a effectué son M1 EFTP-
STG à Nantes : « C’était une année 
avec un début de professionnalisa-
tion, puisque nous avons eu trois 
semaines de stage. Cette deuxième 
année est vraiment professionnali-
sante, moins axée sur les enseigne-
ments disciplinaires. Je donne six 
heures de cours par semaine au lycée 
de la Venise verte à Niort (79), dans 
l’académie de Poitiers parce que je 
suis inscrit au concours dans cette 
académie et que j’y habite. Mais 
je suis inscrit à l’ESPE de Nantes, 
parce que c’est le seul endroit dans le 
Grand Ouest où l’on peut suivre une 
formation en STG.»

Lénaïg n’a pas fait de M1 et a 
passé son concours en candidate 
libre. Après quinze ans d’activité 
professionnelle en tant que cadre 
commerciale, elle a décidé de se re-
convertir dans l’enseignement. Elle 
est admissible au Capet éco-gestion 
et au CAPLP Vente : « J’ai obtenu un 
poste de contractuelle au lycée pro-
fessionnel Jean Guéhenno à Vannes, 
donc sur l’académie de Rennes, et je 
me suis inscrite en M2 pour pouvoir 
préparer les oraux ici à Nantes. J’ai 6 
heures d’enseignement dans mon ly-
cée et 3 jours de formation à l’ESPE. » 

Les déplacements entre leur lieu 
de résidence et l’ESPE ne douchent 
pas leur enthousiasme. «Nous avons, 
explique Laurent, un tuteur dans 
nos établissements qui nous donne 
des conseils précis sur la création 

de supports pédagogiques, nous 
sommes bien accompagnés et nous 
sommes aussi considérés comme des 
enseignants à part entière. » Lénaïg 
ajoute : « Je ne sens pas la différence 
entre des enseignants qui sont là 
depuis vingt ans et moi qui suis ici 
comme contractuelle. L’intégration 
s’est faite très facilement, avec un 
lien fort avec ma tutrice. Nous dé-
jeunons ensemble chaque semaine, 
elle vient me visiter régulièrement 
dans mes cours, je vais également 
voir comment elle gère ses classes et 
nous avons énormément d’échanges, 
car nous avons beaucoup de ques-
tions ! »

Leurs premiers contacts avec la 
classe se sont bien passés. « J’ai plus 
de gestion de classe à faire, question 
discipline, que Laurent, reconnait 
Lénaïg, mais nous sommes bien 
épaulés, tant dans l’établissement 
qu’à l’ESPE où nous sommes en 
échanges permanents. La base de 

Des étudiants-contractuels 
enthousiastes
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Le vote a lieu dans les sites de formation
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Tu travailles depuis plusieurs années sur les ques-
tions d’interculturalité dans l’enseignement des 
langues aux jeunes enfants. Pourrais-tu nous dire 
ce qui t’a conduite à orienter ton travail dans ce 
domaine ?

L’enseignement des langues étrangères ne se borne 
pas à l’apprentissage de la langue mais nécessite des 
apports culturels propres à développer ce que le Cadre 
européen commun de référence pour les langues définit 
comme la compétence interculturelle. Il s’agit de prendre 
conscience et de comprendre les ressemblances et les dif-
férences entre « le monde d’où l’on vient » et « le monde 
de la communauté cible ». En conséquence, la dimen-
sion culturelle en classe de langues ne peut se limiter à 
la transmission de connaissances sur les modes de vie 
des locuteurs de la langue étudiée. L’objectif n’est pas 
d’acquérir des connaissances sur les autres ou d’adopter 
certains comportements, mais de développer la capacité 
à comprendre et à communiquer avec les autres. La ques-
tion que je me pose est d’adapter cette idée à des élèves 
qui sont non seulement débutants en langue étrangère 
mais également au tout début de leur propre développe-
ment à la fois psychologique, social et cognitif.

Quels sont les problèmes que l’on peut rencontrer 
avec des publics aussi jeunes ?

De nombreux aspects posent problème à l’école pri-
maire. Les élèves se trouvent engagés dans un processus 
complexe de construction identitaire qui passe par la 
découverte de leur appartenance à un groupe social, le 
développement du sentiment d’altérité et l’élaboration 
d’un langage socialisé. On peut craindre que le processus 
de socialisation nécessaire à la compréhension de leur 
propre identité et le processus d’ouverture intercultu-
relle viennent en opposition. D’autre part, la construction 
d’une compétence interculturelle nécessite la connais-

interculturalitél’apport des langues étrangères

sance de sa propre culture avant de s’ouvrir à celle de la 
langue cible. Là encore l’enfant de primaire ne possède 
pas les connaissances nécessaires à cette ouverture. 

Parmi les pistes que tu proposes se trouve celle de 
« sensibilisation à l’interculturel ». Peux-tu nous en 
dire plus ?

J’ai effectué depuis plusieurs années des expérimenta-
tions dans des classes de primaire avec des séances de 
sensibilisation aux cultures étrangères européennes. 
Mon objectif est de favoriser une réflexion, une prise 
de conscience de la diversité linguistique et culturelle 
à travers des activités de découverte et de comparai-
son. En parallèle, afin d’aider nos futurs enseignants 
à prendre conscience des enjeux d’une telle démarche, 
j’anime des séminaires de recherche sur les approches 
interculturelles. J’ai également mis en place à l’ex-IUFM 
d’Aquitaine un parcours intitulé « Enseigner à l’interna-
tional » qui vise à préparer les étudiants de master MEEF 
à prendre en compte des publics multiculturels, que ce 
soit en France pour la scolarisation d’enfants allophones, 
ou à l’étranger dans des classes de FLE. Par ailleurs, je 
travaille en collaboration avec l’ESPE de l’académie de 
Nantes pour mettre en place un programme intensif 
Erasmus qui vise à mutualiser les pratiques intercultu-
relles avec des partenaires espagnol, autrichien et anglais.
Propos recueillis par Jocelyne Barreau

Dans un monde ouvert, la prise en compte de l’interculturalité s’impose à l’école. Michèle 
Catroux, maître de conférences en didactique des langues à l’ESPE d’Aquitaine a présenté 
son travail de recherche sur l’interculturalité dans le cadre de la journée d’études et de 
réflexion sur le thème de « la contribution des langues étrangères dans les apprentissages 
scolaires, du plurilinguisme à l’interculturel, un enjeu pour l’école » à l’ex-IUFM de Nantes.

nouvelle perspective pour
l’enseignement des langues à l’école 
primaire : construire la compétence 
interculturelle

Michèle Catroux a 
récemment présenté 
une communication au 
colloque international 
CLIMAS (Bordeaux 
3) : Construction 
identitaire et appren-
tissage de la langue 
étrangère à l’école 
primaire. Et publié un 
article : La construction 
de la compétence 
interculturelle en 
contexte scolaire : 
aspects didactiques 
(Colloque IUFM/Uni-
versité de la Réunion).

Teacher Training for Inclusion in
Multicultural Settings

 La collaboration de l’ESPE de l’académie de Nantes 
avec  celle d’Aquitaine se poursuit dans le cadre du 
projet Teacher Training for Inclusion in Multicultural 
Settings qui a été déposé auprès de l’agence Europe 
Éducation Formation France. Cette coopération per-
mettra à des formateurs et à des étudiants d’appro-
fondir cette thématique de l’interculturalité, nouvel 
enjeu pédagogique dans les classes multiculturelles.
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L’expérience professionnelle suffit-elle 
pour apprendre le métier d’ensei-
gnant ?
Peut-on apprendre de l’expérience 
sans théorie de réfé-
rence ?
La didactique pro-
fessionnelle est un 
champ de recherche 
initié depuis les 
années quatre-vingt. 
Dans cet ouvrage, 
Isabelle Vinatier 
propose des clés 
de lecture de 
l’activité de l’enseignant 
pour en faciliter l’analyse. Si tous ceux 
qui exercent le métier d’enseignant 
reconnaissent l’importance de la 
gestion des interactions verbales pour 
conduire des séances de classe, encore 
leur faut-il disposer d’outils d’analyse 
pour les observer et les comprendre. 
Cette approche renouvelle le rapport 
entre action, expérience pratique, 
analyse de cette pratique et formation. 
L’articulation recherche/formation 
constitue un enjeu majeur de l’éclairage 
de la pratique professionnelle. Celle-ci 
consiste, en effet, en bien autre chose 
qu’à indiquer aux (futurs) enseignants 
ce qu’il serait bien de faire ou encore 
ce qu’il faudrait éviter.
Cet ouvrage offre aux professionnels 
de l’éducation (futurs enseignants, 
étudiants en Sciences de l’éducation et 
formateurs) un état des connaissances 
qui atteste la nécessité théorique de 
développer des recherches collabora-
tives entre chercheurs et professionnels 
de terrain.

Isabelle Vinatier est professeure des 
universités en Sciences de l’éduca-
tion. Elle codirige le CREN (Centre de 
Recherches en Éducation de Nantes, 
EA 2661) et la structure fédérative 
OPÉEN&ReForm (Observation des 
pratiques éducatives et enseignantes ; 
recherches et formation). Elle est 
également présidente de l’association  
Recherches et pratiques en didactique  
professionnelle.

Le travail enseignant

Publication

« Pour s’inscrire comme demandeur d’emploi 
d’avenir professeur, cela peut se faire à partir de 
la L2, pour une durée de trois ans (L2, L3, M1), à 
condition d’être étudiant boursier. C’est rémunéré 
environ 400€ par mois qui s’ajoutent à la bourse 
pour une activité de 12 heures par semaine avec 
l’obligation de rédiger un portfolio, mais ce n’est 
pas encore très clair sur ce que doit être ce port-
folio. Sur le papier, notre rôle n’est pas très clair 
non plus, j’en ai discuté avec des collègues en EAP 
comme moi, cela varie selon les écoles dans les-
quelles nous sommes.
L’année dernière, j’ai eu deux semaines d’obser-
vation pour voir comment ça se passait dans 
chaque classe. À présent, j’aide en classe et 
apporte un soutien, d’autant que dans mon école 
toutes les classes sont à double niveau. Ainsi, 
lorsque l’institutrice prend en charge un groupe, 
je suis l’autre groupe pour une aide aux exercices, 
à l’appropriation des consignes, etc.
L’objectif est que d’ici la fin de l’année je prenne 
en charge certaines séquences après les avoir travaillées avec mes collè-
gues.
Mais pour combiner les cours à l’ESPE et l’activité à l’école, il faut une 
organisation très carrée ! Être très, très organisée.
Cette année dès que j’ai des demi-journées de libre, je pars à l’école, mais 
je suis obligée parfois de louper des cours. Je sais une semaine à l’avance 
si je serai libre ou pas tel ou tel jour, mais ça varie d’une semaine sur 
l’autre ce qui ne me permet pas de suivre un projet fixe sur l’école où je 
travaille à l’inverse de l’année dernière où j’étais mise sur un projet avec le 
cycle 3. Cette année, c’est impossible. Une semaine je serai là le lundi toute 
la journée, une autre ce sera le mardi matin. Heureusement, mon école 
s’adapte ! Je suis très bien intégrée par les collègues de l’école et j’essaye, 
dans la mesure du possible, de participer à leur réunion hebdomadaire du 
jeudi. J’ai aussi une tutrice au niveau du rectorat qui m’aide à gérer tout 
ce qui est emploi du temps, travail administratif, etc. Et je pense que je 
pourrai faire mes stages directement dans mon école d’affectation.
L’avantage de mon EAP, c’est que ma pratique rend beaucoup plus intéres-
sants les cours de l’ESPE. J’ai un terrain d’application immédiat pour ce que 
nous travaillons à l’ESPE. »
Marie-Émilie Bourru

travail, c’est ce que nous vivons au 
quotidien dans les classes. »

Outre les séances d’analyse de 
pratique, les étudiants de M2 re-
çoivent un certain nombre d’apports 
théoriques que leur transmettent les 
différents enseignants dans leurs 
disciplines respectives, « avec un 
angle didactique, une approche 
différente de la première année 
où c’était vraiment un apport de 
connaissances disciplinaires en éco-
nomie, en droit, fortement liées aux 
concours », explique Laurent.

En formation professionnelle, les 
étudiants contractuels ont signé un 
contrat avec le service formation 
continue de l’ESPE et sont indemni-
sés par Pôle emploi. Ils sont rémuné-
rés à hauteur de 60% du salaire brut 
perçu auparavant, partiellement 
cumulable avec la rémunération de 
854€ bruts qu’ont tous les étudiants 
de M2 admissibles. « Nous sommes 
quelques uns dans le groupe à être 
dans la situation d’accès profession-
nel par la formation ou de recon-
version, précise Lénaïg. Cela nous 
permet de poursuivre une formation 
en préservant un équilibre financier… 
et familial ! Nous avons tous les 
deux une famille à charge. J’ai trois 
enfants pour ma part, Laurent en a 
deux. La charge de travail n’est pas 
insurmontable, mais il faut travail-
ler très régulièrement. »
Propos recueillis par J.-F. Rossard

Marie-Émilie Bourru 
a obtenu son EAP 
en mars dernier, 
alors qu’elle était en 
L3 «Sciences exactes 
et naturelles». En 
M1 du master MEEF 
«Premier degré» 
cette année, elle 
assure 12 heures 
par semaine à 
l’école Bergson à 
Nantes au titre de 
son EAP.

Emploi d’avenir professeur : un 
tremplin pour les étudiants boursiers

Le point de vue de la directrice de l’école
Morgane Morice est la directrice de l’école Bergson à Nantes. Habituée à 
gérer du personnel supplémentaire, elle n’en demeure pas moins critique 
sur l’organisation de cette année. «On bidouille, explique-t-elle. Je ne 
peux pas mettre Marie sur un projet pour l’année, car on ne sait jamais 
quand elle sera là. Elle tourne donc sur les deux classes de cycle 3 et 
vient en appui de l’enseignant. Et comme nous avons aussi une assistante 
pédagogique, cela permet une complémentarité quand Marie est en cours. 
Mais, tient à préciser Morgane Morice, nous ne sommes en aucun cas des 
formateurs. C’est le conseiller pédagogique qui suit l’EAP. »



2 formateurs de l’ex-IUFM à la 
tête de vice-précidences du CURI
Dans le cadre de la réorganisation des commissions du 
Conseil universitaire des relations internationales (CURI) de 
l’Université de Nantes deux vice-présidences ont été confiées 
à des représentantes de l’ex-IUFM des Pays de la Loire.
Dora François, vice-présidente de la commission Brésil, 
Russie, Inde, Chine + Afrique du Sud (BRIC).
Jocelyne Barreau, vice-présidente de la commission 
Sciences et techniques de l’information et de la communica-
tion (STIC).
Le CURI s’appuie sur les travaux de huit commissions pour 
orienter la politique internationale de l’Université de Nantes :
- 4 commissions de secteur géographique, linguistique ou 
culturel : Erasmus ; Francophonie ; Amériques ; BRIC ;
- 4 commissions thématiques transdisciplinaires : Mer ; Maté-
riaux ; STIC ; Santé.
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international expérience suédoise

C’est en Suède dans la ville de 
Kalmar à l’université de Linnaeus 
que je me suis arrêté pendant cinq 
mois. J’ai pu y découvrir un système 
éducatif singulier et une conception 
de l’éducation différente de celle de 
la France. La question première à 
laquelle je voulais répondre était la 
suivante : Comment un établisse-
ment peut-il fonctionner sans CPE 
et sans vie scolaire ? Et oui ! En Suède 
cette fonction n’existe pas…

La première fois que j’ai rencon-
tré mes professeurs d’Université de 
Suède nous avons discuté puis nous 
nous sommes très simplement atta-
blés pour le déjeuner. Ici, la relation 
est basée sur un système égalitaire, 
le tutoiement est réciproque et cha-
cun s’appelle par son prénom. Il en 
va de même dans les écoles secon-
daires. Les enseignants mangent ré-
gulièrement avec les élèves le midi et 
il n’est pas rare non plus de voir des 
personnels de l’établissement rester 
dans les couloirs pendant les inter-
cours pour discuter avec les élèves. 
Les professeurs passent beaucoup 
de temps avec les jeunes pour dis-
cuter de manière informelle. L’enca-
drement durant les intercours ou la 
pause méridienne s’effectue totale-
ment naturellement puisque les en-
seignants sont disponibles. Il existe 
une réelle relation de confiance 
entre les acteurs de l’établissement, 
censée garantir le bon comporte-
ment de chacun. 

Les enseignants passent beau-
coup de temps dans l’établissement 
puisqu’ils doivent effectuer un mini-
mum de 35  heures à l’intérieur de 
l’école comprenant l’activité ensei-
gnante et les différentes activités in-
hérentes à la fonction. Ainsi, tous les 
enseignants disposent de leur propre 
bureau avec un ordinateur. Tout tra-
vail de préparation et de suivi est 

donc effectué à l’intérieur de l’éta-
blissement et doit être normalement 
réalisé dans le temps imparti. En ce 
qui concerne le suivi éducatif des 
jeunes, chaque équipe enseignante 
se réunit une fois par semaine pour 
discuter des problèmes rencon-
trés en cours et des solutions qui 
peuvent être apportées. 

Sans CPE dans l’établissement, 
ce sont les enseignants, la psycho-
logue, l’infirmière et le personnel 
de direction qui veillent au suivi des 
élèves, à l’absentéisme et aux pro-
blèmes de comportement. Ce sont 
généralement les professeurs prin-
cipaux qui prennent contact avec 
les familles en cas de problèmes 
comportementaux ou scolaires. Un 
bureau avec téléphone est mis à dis-
position des enseignants pour qu’ils 
puissent appeler sans être dérangés. 
Si les incidents continuent une réu-
nion avec un membre du personnel 
de direction peut être organisée.

En cas d’absence répétée et non 
justifiée d’un élève, le professeur 
principal le signale au psychologue 
scolaire qui est chargé de rencon-
trer le jeune pour en comprendre 
les raisons. Si l’absentéisme ne s’ar-
rête pas, le psychologue est chargé 
d’avertir les services sociaux et les 
allocations familiales peuvent être 
supprimées.

Le fait d’avoir observé un sys-
tème éducatif si différent en fonc-
tionnement est une chance pour 
moi. Cette expérience me permet de 

considérer le système éducatif fran-
çais avec plus de recul et me donne 
des outils pour mieux l’analyser. J’ai 
pu notamment constater que les 
établissements scolaires suédois ont 
une vision de l’encadrement ou de la 
relation enseignant-élève très diffé-
rente de la notre.

Cette expérience a également été 
riche personnellement. Se retrouver 
face à des situations problématiques 
dans un environnement où l’on a 
peu de repères, comme le fait de se 
retrouver dans une résidence uni-
versitaire avec dix nationalités et des 
cultures différentes sont certes une 
chance pour s’ouvrir sur le monde 
mais nécessitent aussi de développer 
un sens certain de l’adaptabilité…
Romuald Guyot 

Romuald Guyot était étudiant en master 1 métier de 
l’éducation et de l’encadrement éducatif à l’ex-IUFM pour 
devenir conseiller principal d’éducation (CPE). L’année 
dernière, il a participé à un programme d’échange avec la 
Suède. Mais comment font-ils donc pour vivre sans CPE !

Le pays où les CPE 
n’existent pas

Romuald Guyot a 
suivi un semestre de 
formation « Teacher 
Education courses 
for exchange 
students » composé 
de stages en établis-
sement et de cours 
à la Linnaeus Uni-
versity de Kalmar 
(Suède).

internationalmobilité des étudiants et des enseignants
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L’expertise des formateurs s’exporte !

Programmes écoles et universités/ Destinations Noms des étudiants Master Site Envoi Accueil

Stages 
d’observa-
tion et de 
pratique 
accompa-
gnée, projet 
pédago-
gique 
(écoles à 
proxi-
mité des 
universités 
partenaires 
+ lycées 
français 
+ écoles 
partenaires 
locales)
 

Angleterre
(Université d’Oxford Brookes
Oxford 1er degré)

PAUTONNIER Ophélie
DEBAIN Romain
BLANLOEIL Vanessa
BOUCHARD Mylene

M1
M1
M1
M1

72
49
85
44

4 4

Angleterre
(Université d’Oxford Brookes
Oxford 2nd degré)

CORNEILLE Laura M1 72 1

Angleterre
(Université d’Exeter)

AIT LIMANE Sophia
D’AVIAU Mavel
GUYOT Armel
HAUMONT Alice
TRANSON Manon
GALISSON Julia

6 9

Autriche
(Pädagogische Hochschule Salzburg)

BOYER Léopold M1 72 1

Ghana
(Université Cape Coast)

COLAS Lucie
ROLLAND Charlotte
JOULAIN Aurélie

M1 44 3

Chili
(Curico)

LOPEZ Pauline
CHATEAU Céline

M1 44 1

Burkina Faso CHEVAUX Guénola
LE JALLE Adeline
MOYON Adeline

M2 53 3

Guinée
(Kindia)

DORGERE Marion
LIAUD Julie
AVIGNON Aurélie

M2 53 3

Suisse
(Pädagogische Hochschule St.Gallen)

2

République Tchèque
(Université Charles de Prague)

30

Semestre 
d’études à 
l’étranger 

Erasmus en 
Europe

Espagne (Séville)

Suède (Kalmar)

Autriche (Salzburg)
République Tchèque 
(Hradec Kralové)

Suisse (Sankt Gallen)

BRODU Priscilla 1er 
semestre d’études

GUYOT Romuald 1er 
semestre d’études

M1

M1

44

44

1

1

RODRIGUEZ Anna
GUERRERO BARRERA Alfonso
GLESIAS RODRIGUEZ Daniel 

RUEDL Sabrina
GOLOVA Barbora
VYPLASILOVA Martina

BOOS Marisa

Hors europe Canada (Université 
Regina - Saskatchewan)

DESCHAMPS Anaïs 
1er semestre d’études

M2 72 1

• Solange Beauchesne, Martine Dordain, Françoise Claquin et Bernard Cremet ont réalisé des actions de forma-
tion continue dans le cadre des stages du 1er degré auprès de l’académie partenaire de Nantes à Addis Abbeba.
• Dominique Pichot a animé un stage de formation en Guinée.
• Martine Dordain a mené une mission d’expertise au Ghana.
• Françoise Claquin a animé des ateliers de littérature jeunesse dans le cadre d’une semaine trans-curriculaire à la  
Pädagogische Hochschule de St.Gallen, en Suisse.

Les mobilités étu-
diantes sont centrées 
sur la découverte de 
pratiques profession-
nelles dans un envi-
ronnement culturel et 
linguistique différent. 
23 étudiants auront 
bénéficié de séjours 
de pédagogie com-
parée dans le cadre 
de stages en écoles à 
l’étranger au cours de  
l’année universitaire 
2012/2013. De son 
côté, l’ex-IUFM a 
accueilli 45 étudiants 
étrangers dans 
ce même cadre en 
provenance de 4 
universités parte-
naires : l’Université 
Charles de Prague, 
l’Université d’Oxford 
Brookes, l’Université 
d’Exeter, la  Pädago-
gische Hochschule St. 
Gallen

3 étudiants de l’ex-
IUFM des Pays de la 
Loire ont réalisé un 
semestre d’études 
dans des universités 
partenaires. Ils ont 
choisi le Canada, la 
Suède, l’Espagne.
Nous avons intégré 
dans nos programmes 
de Master 7 
étudiants étrangers 
en provenance de 4 
pays dans le cadre 
d’ERASMUS Etudes : 
l’Espagne, l’Autriche, 
la République 
Tchèque, la Suisse.

Afrique orientale, Afrique occidentale, Europe… des formateurs de l’ex-IUFM 
y ont porté les couleurs de l’Université de Nantes lors de leurs missions.

Les étudiants s’ouvrent à l’étranger
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Nous faisons de la formation à distance en utilisant 
la web-conférence, nous enregistrons nos cours que les 
étudiants peuvent podcaster et notre espace numérique 
de travail permet à chacun de déposer ses ressources 
ou ses travaux. Concrètement, nous communiquons en 
temps réel, synchrone, entre les deux sites de Nantes et 
Le Mans (où se trouvent les formateurs et certains étu-
diants) et avec les étudiants qui sont à distance, c’est-à-
dire chez eux n’importe où en France devant un ordina-
teur et une webcam.

Comme s’il était dans une classe avec un professeur 
devant lui, l’étudiant peut, de chez lui, lever un doigt vir-
tuel et poser des questions après que le formateur l’a au-
torisé à prendre la parole. Et grâce à la webcam, chaque 
participant le voit et l’entend.

On peut en outre être en formation asynchrone, l’étu-
diant qui n’a pas assisté au cours ou qui veut le réécouter 
ayant la possibilité de le podcaster. 

Autre effet intéressant de ce dispositif, l’étudiant peut 
présenter à tous les autres le résultat d’un travail qu’il 
a réalisé : il se met dans la position d’un enseignant qui 
apporte son savoir aux élèves, validant par la même occa-
sion l’une des compétences du C2i2e. Comme c’est enre-
gistré, il a en plus la possibilité de se revoir et d’analyser 
sa pratique, seul ou en groupe, dans le bloc 3 par exemple 
(analyse de l’activité).

Tous les cours sont systématiquement enregistrés 
mais pas préenregistrés (nous ne sommes par partisans 
du professeur tout seul devant sa webcam). Nous fonc-
tionnons toujours en mode réel avec des étudiants pré-
sents dans la salle et, par la magie du web, sur des sites 
distants. Cela, deux jours par semaine. Les trois autres 
jours sont consacrés au travail personnel à partir des res-
sources que nous mettons en ligne sur une plateforme 
coopérative (Extradoc).

Depuis la mastérisation, nous avons rencontré des 

problèmes de recrutement. Les deux premières années, 
nous avions mis en place des masters qui s’appuyaient 
sur ce que nous faisions avant, c’est-à-dire par spécialité : 

génie civil, génie mécanique, 
etc. et nous n’avons pas pu 
ouvrir, faute de candidats 
en nombre suffisant dans 

chaque discipline. Il nous fallait donc revoir le dispositif. 
Les propositions que nous avons faites ont abouti au re-
groupement des différentes spécialités dans un seul do-
maine dénommé DSI (domaine scientifique et industriel) 
et à la prise en compte des caractéristiques sociologiques 
et sociales de notre public potentiel : des personnes ayant 
souvent travaillé plusieurs années dans le secteur privé 
ou étant enseignants contractuels, présentes dans toute 
l’académie, voire ailleurs en France, et pour la plupart 
ayant charge de famille. Impossible pour elles de prendre 
deux années sabbatiques pour suivre un master classique, 
d’autant que le congé individuel de formation (CIF) n’est 
valable qu’une année. Il fallait également permettre des 
regroupements d’étudiants sur 2 ou 3 jours pour de l’en-
seignement en présentiel, que ce soit sur place ou via la 
web-conférence.

La web-conférence abolit les
distances pour les étudiants
des domaines scientifiques et
industriels  
Première année de mise en place du dispositif de formation à distance pour une vingtaine 
d’étudiants de M1 des domaines scientifique et industriel (DSI). Une évolution rendue 
nécessaire pour permettre le regroupement virtuel - et réel - d’étudiants formés à partir 
de deux sites de formation (Nantes et Le Mans) et résidant dans toute la France ! Deux 
formateurs des sections STI (sciences et techniques industrielles), Jean-Jacques Hardy et 
Jean-Michel Blais exposent ici le pourquoi et le comment de cette récente organisation.
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Répartition disciplinaire et origine des étudiants de M1 
(master MEEF, spécialité EFTP, parcours DSI)

Sciences industrielles de l’ingénieur (S2i) : 12
Sciences et techniques industrielles (STI) : 10 (5 Génie électrique ; 2 Génie 
civil ; 2 Conduite routière ; 1 Génie industriel Bois)

Origine des étudiants
- professeurs contractuels dans l’Éducation nationale qui souhaitent obte-
nir un master et/ou passer le concours (pour être titularisés)
- étudiants sortants d’une licence pro
- personnes en reconversion professionnelle

Un public restreint et 
géographiquement dispersé

enseignement professionnel Une formation innovante
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Il fallait enfin prendre en compte la diversité des disci-
plines STI (génie mécanique, génie électrique, génie civil, 
génie bois, conduite routière). Car si les enseignements 
généraux peuvent se faire en regroupant les étudiants 
de tout le DSI, c’est impossible à réaliser pour les ensei-
gnements disciplinaires qui pour certains ne concernent 
qu’un ou deux étudiants et sont très spécifiques : un spé-
cialiste de la conduite routière n’est pas compétent pour 
enseigner en génie bois, par exemple.

On le voit, même en regroupant le plus possible, un tel 
dispositif est gourmand en heures si on le met en regard 
du nombre d’étudiants concernés. Mais il est tout aussi 
clair que la diminution de la dotation horaire de ce bloc 
entraînerait de facto la suppression de certaines prépara-
tions aux concours CAPLP dans des disciplines à faible 
recrutement et in fine l’augmentation de l’embauche de 
contractuels (non formés) dans les LP.

Il est normal que des difficultés aient surgi lors de 
cette première année de mise en route. Certaines sont 
inhérentes au système, d’autres peuvent être surmontées.

La webcam ne peut pas tout ! Difficile pour le forma-
teur de voir tous les visages des étudiants qui sont en 
ligne. Certains collègues sont déstabilisés. Et la caméra 
ne remplace pas le face à face, l’échange de regards. 

Compliqué aussi, lors des heures du «tronc commun 
disciplinaire» (B1) de STI, de trouver des sujets qui ac-
crochent en même temps des étudiants d’origines et de 
disciplines si variées. On envisage pour l’an prochain 
une utilisation plus importante de la plateforme afin 
de permettre aux étudiants de déposer eux-mêmes des 
ressources pour les autres avec le suivi d’un enseignant. 
Notre conception, c’est d’apprendre aux étudiants à 
mobiliser leurs connaissances mathématiques ou scien-
tifiques (règles et lois physiques) pour résoudre un pro-
blème technologique quel qu’il soit, même s’il n’a pas été 
étudié spécifiquement en cours.

L’évaluation en langues est une autre difficulté. Nous 
allons proposer aux étudiants éloignés de répondre à une 
série de questions en s’enregistrant en vidéo qu’ils enver-
ront à la formatrice d’anglais.

L’évaluation, plus généralement, n’est pas totalement 
satisfaisante. Une solution pourrait consister à adopter 
la pratique du CNED : les étudiants se retrouvent un 
jour à 8 heures devant leur ordinateur, on leur donne un 
sujet et on ramasse les copies sur Extradoc quatre heures 
plus tard. On est conscient que les étudiants peuvent 
pendant ce temps trouver de l’aide soit sur internet, soit 
auprès d’un tiers. Les propositions de devoirs doivent 
donc intègrer cette possibilité. La simple restitution de 
connaissances est évidemment exclue. En revanche, leur 

Pour chaque 
discipline de 
STI (conduite 
routière, génie 
électrique, génie 
industriel bois, 
etc.) le dispositif 
de formation à 
destination des 
étudiants est 
personnalisée. 
Il tient compte 
à la fois des 
contraintes des 
formateurs ou 
intervenants ex-
térieurs, de celles 
des étudiants et 
des possibilités 
offertes par 
les lieux de 
travail (pour 
les enseignants 
contractuels, par 
exemple).

Des difficultés et des satisfactions
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 ››› mise en jeu, leur articulation, les stratégies à construire… 
peuvent être des activités intéressantes à évaluer.

Une autre difficulté tient à l’impossibilité pour un 
intervenant extérieur qui n’a pas d’adresse «univ-nantes.
fr» d’ouvrir une salle pour faire une web conférence. Or 
nous avons plusieurs enseignants qui sont dans des lycées 
de la région ou des intervenants de l’école du bois ou de 
l’AFT-IFTIM (conduite routière) qui interviennent pour 
nos formations. Pour eux, l’enseignement à distance se 
réduit à l’utilisation de la plateforme Extradoc, pour le 
dépôt de ressources, d’exercices, etc. et à l’échange par 
mél ou téléphone avec les étudiants.

Mais ces quelques difficultés ne doivent pas masquer 
nos satisfactions. Nous avons en effet réussi à mettre en 
place un dispositif qui concerne les vingt-deux étudiants 
de M1 inscrits en DSI, qu’ils soient physiquement ou vir-
tuellement présents à Nantes et au Mans, et à organiser la 
formation avec tous les formateurs (ESPE ou extérieurs) 
qui assurent une partie de leur cours pour ces étudiants. 
Ce n’était pas gagné d’avance et nous n’aurions pas pu re-
lever ce challenge sans l’investissement des collègues et 
sans les outils que nous offrent aujourd’hui les nouvelles 
technologies. De ce point de vue, il nous faut saluer l’aide 
importante que nous a apportée la direction des services 
informatiques de l’université de Nantes (voir page 21).

Par ailleurs, les résultats très encourageants obtenus 
en fin d’année, tant sur le plan de la validation du M1 que 
sur la réussite aux épreuves du concours CAPLP, nous 
encouragent à poursuivre ce dispositif. Il n’y a pas eu de 
défections et tous les étudiants (sauf 1) ont validé leurs 
EC.

De plus, nous l’étendons au M2 pour cette rentrée 
universitaire.
Jean-Jacques Hardy et Jean-Michel Blais

Les partenariats
• le rectorat est le premier des partenaires, en particulier parce qu’une partie des étudiants 
est constituée de contractuels qui cherchent à passer des concours internes et/ou à obtenir un 
master ; 
• les établissements scolaires accueillent les étudiants en stage et certains enseignants sont 
tuteurs et/ou assurent sur place des TP ou des TD ;
• l’AFT-IFTIM (pour la conduite routière) ;
• l’École supérieure du Bois (qui est basée à Nantes).

Les formateurs impliqués
Denis Bertrand (Le Mans) - Jean-Michel Blais (Nantes) - Olivier Cathala (Nantes) - Edwige 
Chirouter (Le Mans) - Sophie Gobert (Nantes) - Jean-Jacques Hardy (Nantes) - Marie-José 
Mirgon (Nantes) - Dominique Moisi (Le Mans) - Jérôme Thomas (Le Mans)
+ des collègues extérieurs qui peuvent intervenir à distance.

Glossaire
Extradoc : plateforme coopérative 
sur laquelle les étudiants peuvent 
retrouver toutes les ressources 
déposées par les enseignants : 
exercices, corrigés d’exercice, 
éléments de cours et podcast.

Formation hybride : formation 
à distance avec des ressources 
numériques mises à disposition sur 
une plateforme + regroupement 
en présentiel (physique ou virtuel) 
sur les deux sites : Nantes et Le 
Mans.

Valérie Salmon : J’ai un titre pro en 
transport et logistique et treize ans 
dans le transport. Je voulais m’orien-
ter vers la formation de chauffeurs et 
j‘ai découvert cette formation sur le 

site internet de l’AFT-IFTIM. Mon CDD était terminé. 
J’ai utilisé mon DIF (droit individuel à formation) pour 
passer mes permis. Sinon je suis considérée «en forma-
tion» par Pôle emploi. Je touche l’allocation chômage. 
Pierrick Corbin : Je suis professeur contractuel en électro-
technique depuis sept ans au lycée Robert Buron de Laval. 
J’ai pris connaissance de la formation de l’IUFM suite à 
une réunion d’information organisée par les inspecteurs 
de l’enseignement technique : j’ai sauté sur l’occasion.

Pierrick : Je viens à Nantes tous les 
vendredis et le jeudi, j’assiste aux 
cours en web-conf. Comme je tra-
vaille à temps plein dans mon établis-

sement, c’est contraignant. Il faut trouver le temps.
Valérie : J’habite sur Nantes. J’ai trois enfants, suis au 
chômage et je peux donc consacrer plus de temps que 
Pierrick à ma formation. Mais je me demande si une for-
mation complètement sur site n’aurait pas été plus simple 
pour moi. Car à la maison, c’est assez compliqué. J’ai une 
pièce à moi et je travaille essentiellement le week-end. En 
général je suis en web-conf le jeudi, mais si je ne peux 
pas y assister, je regarde les podcasts. On a en fait beau-
coup de travail et de recherches à faire sur internet, ce 
qui prend pas mal de temps.
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Il faut jouer le jeu !
Valérie Salmon et Pierrick Corbin ont deux 
parcours très différents et se retrouvent le 
vendredi pour suivre leur cours «en présentiel».

Comment avez-vous 
eu connaissance de 
cette formation en 
master EFTP ?

De quelle façon 
s’organise votre 
semaine ?
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Valérie : Je trouve que les cours sont 
beaucoup trop axés sur l’électro-
tech. C’est très dur pour moi ! Je ne 
suis pas une scientifique, j’ai plutôt 
une culture littéraire et je rame pas 

mal. Les autres collègues sont davantage formés et rodés 
à l’usage des formules mathématiques que moi ! Et il y 
a beaucoup de mathématiques et de physique au pro-
gramme. J’assiste aux cours le jeudi, Jean-Michel Blais 
me fournit sur la plateforme les cours et les exercices qui 
vont avec, mais je suis loin d’avoir le niveau. 
Pierrick : On a des troncs communs et des matières spéci-
fiques. Le jeudi après-midi, on est 3 ou 4 à suivre le cours 
d’électrotechnique. Le jeudi matin j’ai cours dans mon 
lycée, donc je ne peux pas assister à la web-conférence. 
J’essaie de rattraper quand je peux. Le vendredi, c’est 
la partie tronc commun avec le matin des exposés que 
nous faisons ; l’approche est technologique. L’après midi 
on a des intervenants sur la pédagogie, la construction 
de cours.
Valérie : Cette partie-là me convient bien mieux ! J’ai vu 
le référentiel du concours, c’est en fait en mécanique que 
ce sera dur pour moi. Sur le reste, je pense pouvoir m’en 
sortir

Pierrick : Ce dispositif me va bien. Il 
m’évite des allers et retours Laval - 
Nantes que de toute façon je n’aurais 
pas pu faire avec mon travail. Et puis, 
avec le tableau virtuel qu’on a direc-

tement sur l’écran et sur lequel on peut diffuser un dia-
porama ou écrire ou dessiner un croquis, c’est vraiment 
bien. On peut interagir avec le prof à tout moment. La 
dernière fois, on était trois dans trois lieux différents et 
c’était comme si on avait tous été dans la même salle.
Valérie : Le fait d’être en temps réel mais à distance n’est 
pas un handicap.
Pierrick : Il faut jouer le jeu.
Valérie : Le podcast nous permet de faire notre travail 
quand nous voulons. C’est un gros avantage quand on 
travaille par ailleurs ou qu’on a comme moi des enfants à 
s’occuper. Il permet de travailler à son rythme. Mais c’est 
bien aussi de se voir réellement de temps en temps : on se 
dit autre chose quand on est sur place.
Pierrick : Ça nous permet d’échanger sur d’autres sujets 
que ceux imposés par la formation. Par exemple, j’aime 
bien parler avec mes collègues contractuels de la façon 
dont se passent nos cours, échanger des conseils. Et puis 
les autres posent des questions, ça permet aussi d’effacer 
des a priori. 
Valérie : on peut se mettre dans la peau du prof à travers 
les collègues. C’est aussi une sorte d’échappatoire pour 
parler entre nous d’autres choses que du boulot… La par-
tie présentiel est extrêmement nécessaire pour éviter de 
décrocher.
Propos recueillis par Jean-François Rossard
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Vous venez d’univers 
très différents. Vous 
n’avez pas de mal à 
suivre ?

Cette organisation 
de la formation est 
nouvelle à l’IUFM. 
Vous convient-elle ?

Valérie Salmon, 
étudiante en 
M1, prépare 
le concours de 
PLP «Conduite 
routière». Pierrick 
Corbin (au premier 
plan), actuellement 
contractuel en 
électrotechnique, 
aimerait bien 
réussir le concours 
pour être titularisé.

Une expérience qui valorise 
l’activité du service Tice&Doc

Prestataire de conseils et d’accompagnement auprès des enseignants dans 
la conception, l’élaboration et le déploiement de dispositifs de formation, 
le service Tice&Doc a procédé à une analyse fine des besoins avant de 
proposer le dispositif qui lui paraissait le plus approprié. «Nous disposions 
d’un dispositif de captation audiovisuelle que nous avions mis en place il y 
a deux ans pour un master d’histoire des sciences et des techniques, précise 
Damien Aubert, du pôle FOAD. Nous avions donc les schémas techniques, les 
procédures, les méthodes et l’expertise. Il nous suffisait de les adapter à un 
nouveau contexte. Nous disposions aussi d’un outil de classe virtuelle, Adobe 
Connect, qui permet aux enseignants et apprenants d’échanger en direct et à 
distance autour du cours. Son intégration dans ce projet de l’ex-IUFM a beau-
coup apporté au service Tice&Doc, car c’est la première fois qu’il est utilisé à 
l’Université de Nantes de façon systématique dans le cadre d’une formation. 
Jusque là, nous l’avions essentiellement proposé pour des réunions (on peut 
partager des documents, se parler et se voir) ou des passassions de thèse à 
distance (via la webcam).»
À côté de ce dispositif de captation audiovisuelle et de liaison vidéo en temps 
réel, le service Tice&Doc a proposé une plateforme de formation sur laquelle 
on peut déposer toutes sortes de documents, y compris, pourquoi pas ?, 
des séquences pédagogiques scénarisées proposant des contenus de cours 
structurés complétées par différents activités pédagogiques en ligne. Cette 
plateforme, Extradoc, est une des déclinaisons nantaises de Moodle, dédiée 
à l’enseignement à distance à l’Université de Nantes.
JFR

Le service Tice&Doc de la DSI (direction des systèmes d’information 
de l’Université de Nantes), avec Damien Aubert, Christian Chervet et 
Frédéric Habert, a travaillé avec les formateurs de l’ex-IUFM, Jean-
Jacques Hardy et Jean-Michel Blais, au déploiement des outils permet-
tant la réalisation de la formation à distance pour le master STI et S2i.
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J’interviens depuis bientôt 20 ans dans un ESAT 
(Établissement et service d’aide par le travail) géré par 
l’ADAPEI, près de Clisson (44). 

Cette institution accueille quatre-vingt « usagers » 
présentant chacun des difficultés intellectuelles et/ou 
psychiques. La mission de l’ESAT est de leur proposer un 
accueil et un accompagnement qui favorisent l’autono-
mie, l’épanouissement, le bien-être, mais surtout la mis-
sion de l’ESAT est de favoriser la « production de subjecti-
vité », pour reprendre une expression provocante de Félix 
Guattari, car il n’est pas suffisant de « modeler » des sub-
jectivités, il faut aller plus loin encore, il faut en produire 
de nouvelles, et en produire, tant du côté des usagers, que 
du côté des professionnels qui les accompagnent. 

 Et la mission de l’ESAT ne peut advenir que si l’ins-
titution reste vigilante à créer et à faire vivre des lieux 
de rencontres et de partages, entre usagers, entre profes-
sionnels et entre usagers et professionnels bien entendu. 

Le projet que je présente aujourd’hui est nourri des 
changements de société qui me préoccupent, et au premier 
plan desquels figurent les menaces à l’égard de la psychia-
trie : développement des TCC, critique et diabolisation de 
la psychanalyse quand elle n’est pas carrément interdite 
par la HAS (Haute autorité de Santé) dans le traitement 
de l’autisme, extension des traitements médicamenteux 
accompagnée de l’apparition de nouvelles entités noso-
graphiques qu’ils sont justement sensés guérir, crimi-
nalisation des faits divers impliquant un malade mental 
ou un psychiatre qui n’aurait pas été capable d’anticiper 
la dangerosité d’un de ses patients, avalanche des “dys” : 
dysorthographie, dyscalculie, dysphorie prémenstruelle, 
dys qui figent la différence en handicaps, en manques, qui 
sont définitifs et deviennent même de nouvelles identités, 
stigmatisation des fous, de l’étranger, du différent et caté-
gorisation de chacun en type, en profil, en cas… 

 Projet aussi influencé par mes sensibilités et mes 
lectures, et certains auront déjà compris que la « psycho-
thérapie institutionnelle » en fait partie, avec ses auteurs 
phares tels que François Tosquelles, Jean Oury ou Félix 
Guattari. 

On nous dit que la société change, c’est vrai, elle 
devient toujours plus libérale. On nous dit aussi que le 

culture
Début 2013, Frédéric Paquereau, 
médecin psychiatre, a présenté son travail 
photographique à l’ex-IUFM. Cette exposition 
dont le thème central était « le lien » 
entrait en résonnance avec le programme 
d’une journée d’études, regroupant futurs 
enseignants et éducateurs spécialisés,
consacrée au « comment travailler ensemble ».

« Quitter l’intime pour 
le groupe, l’individu 
pour le collectif, voilà 
le thème de ce projet 
photographique, et 
c’était pour moi une 
étape, tant habitué et 
même déformé que 
je suis à la rencontre 
avec l’intime, le face 
à face dans le silence 
feutré d’un cabinet, 
le fameux colloque 
singulier. Et pour aller 
plus loin encore, j’ai 
intitulé ce nouveau 
travail photogra-
phique « Faire 
Communauté ». Dans 
le sens d’un vivre 
ensemble, du partage 
d’un environnement 
commun, d’une inten-
tion commune, dans 
le sens d’une entraide 
et d’une confiance 
mutuelle, d’un respect 
et d’une égalité. Et 
en exergue à ce titre, 
j’ai choisi une autre 
phrase de Tosquelles : 
« L’institution, ce sont 
des liens qui créent 
un lieu, du tissage ». 

bibliothèque littérature de jeunesse

l’hétérogène contre l’homogènel’hétérogène contre l’homogène
regard sur la différence, et sur le « handicapé », change 
aussi, qu’il se banalise... Pour preuve, la personne han-
dicapée est à présent nommée « usager », comme on dit 
« usager d’un service public », c’est-à-dire réduite à son 
acte de consommation de services. On l’appelle aussi 
« personne en situation de handicap », c’est-à-dire vic-
time, victime d’une injustice qu’il faudrait effacer ! 

Aujourd’hui les différences et les singularités sont 
niées au prix du tous pareils – tous non-fumeurs, tous 
consommateurs modérés d’alcool, tous dépistés pour 
cancer du sein, de la prostate, tous traités dès l’enfance 
pour trouble des conduites, tous évalués, tous à l’abri du 
risque, tous protégés des fous et de la folie… 

Aujourd’hui, la norme est la règle, l’homogénéisation 
une volonté, et la réduction des risques une politique. 
Alors, la personne handicapée comme le fou, deviennent 
des objets à surveiller, rééduquer, réadapter, redresser, 
compenser, indemniser…, et finalement à effacer et nier. 

Mon projet photographique s’inscrit dans le refus 
de cette normalisation. L’appareil photo en main, j’ai 
déambulé, attendu, guetté les moments rares de ren-
contre qui structurent et font l’institution. C’est chaque 
fois par hasard, par surprise que se révèlent ces petits 
quelque chose qui font que ça prend ou que ça ne prend 
pas, ces petits quelque chose qui créent le collectif, qui 
font « communauté ». Ça commence par la rencontre 
de l’autre, ça nécessite qu’existent des lieux d’échange 
et que la circulation entre ces lieux soit libre. D’où l’im-
portance de nos «réunions de synthèse» pour en parler. 
Ça nécessite aussi que soit défendu l’hétérogène contre 
l’homogène. Il faut enfin que soient mis à l’honneur l’im-
prévu, le hasard, l’étonnement. L’étonnement permet la 
surprise de la rencontre. Quand tout est codifié – mis en 
procédure, comme on dit aujourd’hui – rien ne se passe : 
« RAS », est-il noté dans les fiches de liaison. L’étonne-
ment, c’est le remède contre l’ennui et la chronicisation. 
C’est aussi prendre un risque, mais le risque c’est la vie, et 
la vie est risques.

Alors, une fois toutes ces conditions réunies, chacun 
pourra saisir la chance d’être dans la disposition à la ren-
contre à l’autre, d’y être prêt sans s’y préparer. 
Frédéric Paquereau

« La maison » de Roberto Innocenti et J.Patrick Lewis
© Gallimard Jeunesse, 2010
« Une belle maison construite en 1656 nous raconte son histoire jusqu’à aujourd’hui. En 1900, une famille s’installe 
dans cette maison abandonnée et, peu à peu, lui redonne vie. Au fil des pages, on voit la maison et son environne-
ment évoluer. La maison subit la guerre, la crise de 29, puis une seconde guerre et est finalement abandonnée dans 
les années 70 pour être réinvestie par une famille à la fin des années 90 et faire un bond dans la modernité. Un album 
très riche aux illustrations magnifiques que l’on peut contempler, comparer, détailler sans se lasser. »
Mots-clés : perception du temps, guerre mondiale 14-18 et 39-45, genre littéraire : poésie.

Les coups de cœur de Clarisse 
en littérature jeunesse
Créée en 1974, le Centre de recherche et d’information sur la littérature de jeunesse 
(CRILJ) a pour but de réunir des professionnels concernés par les livres pour enfants 
et adolescents et d’assurer des formations autour de la littérature de jeunesse. Depuis 
2005, cette association a choisi de s’engager dans un travail de sélection d’ouvrages 
de qualité à travers la publication de la brochure « Une année de lecture ». 
Clarisse Bessonnet de l’ex-IUFM à La Roche-sur-Yon, participe à ces choix littéraires. 
Elle présente ici cinq de ses coups de cœur (disponibles dans les CRD).

« Mô-Namour » de Claude Ponti © L’école des loisirs, 2011
« En route pour les vacances, Isée perd ses parents dans un terrible accident de voiture. 
En chemin, errant avec Tadoramour, son doudou, elle va rencontrer des personnages peu fréquentables, 
sources de souffrances et de douleur. La mort et l’enfance maltraitée, thèmes majeurs dans l’œuvre de Ponti, 
sont ici traitées de manière explicite, voire violente. Mais comme toujours, ce sont les mots, l’intelligence et 
un brin de malice qui vont permettre à la petite fille de triompher, faisant de ces obstacles de véritables pas-
serelles pour retrouver le bonheur… Un nouveau Ponti, profond, riche en métaphores et porteur d’espoir. »
Mots-clés : accident de la circulation, mort – biologie, amour, violence, développement de la personnalité.

« Croque ! La nourrissante histoire de la vie » de Aleksandra Mizielinska et 
Daniel Mizielinski © Rue du Monde, 2010
« Une fleur a poussé, un puceron s’en est nourri, une coccinelle a mangé le puceron et ainsi de suite… Au fil des pages, 
la chaîne alimentaire est mise en évidence. Sur chaque double page, l’animal est dessiné en grand. Sa silhouette en 
noir et blanc est remplie par un graphisme parfaitement adapté. C’est un très beau livre qui donne de nombreuses 
informations en toute simplicité. »

Mots-clés : chaîne alimentaire, relation entre les êtres vivants.

« La revanche du clown » de Sara © Thierry Magnier, 2011
« Un pauvre clown blanc est chassé du cirque car il dérange le spectacle par ses maladresses. En partant, il libère les 
animaux et s’enfuit dans une forêt sombre. Les animaux l’accompagnent et le protègent. Pour eux, il fait son numéro. 
La poésie des découpages colorés de Sara accompagne le clown dans sa quête de connaissance. Pas besoin de texte 
pour comprendre, les images sont fortes et évocatrices. Chaque lecteur peut à sa guise créer son histoire. »
Mots-clés : existence, question philosophique, poésie, album sans texte, technique du papier déchiré.

« Paris-Paradis » de Didier Jean et Zad © 2 Vives-Voix, 2011
« Moussa rêve de quitter son pays pour aller en France, terre promise, le Paris-Paradis où tout est merveilleux. Sa 
mère tente de trouver les mots pour l’en dissuader. Elle lui raconte les malheurs de ceux qui ont fait le voyage. Un bel 
album sur l’immigration et ses désillusions. »
Mots-clés : immigration, Afrique.



Colloques - journées d’études

Santé , littérature de jeunesse,
mercredis de la diversité
Ouvertes à tous les étudiants de l’ESPE ainsi qu’à tous les personnels, les journées 
d’études proposées concernent particulièrement les domaines de la santé, de la 
littérature de jeunesse et de la formation des élèves à besoins éducatifs particuliers.
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11e édition – Journée Littérature Jeunesse

LE TOUR DE JULES ?
JAMAIS FINI !
Faire lire Jules Verne

 et créer sur ses traces
11 décembre 2013 - ESPE de Nantes,

espace Launay Violette

w
inscription sur www.espe.univ-nantes.fr

Pourquoi et comment 
faire rencontrer 
Jules Verne aux jeunes 
lecteurs et élèves ?

Si l’auteur des Voyages extraordinaires appartient 
au patrimoine littéraire et culturel, et inspire encore et 
toujours les créateurs, la lecture de ses romans n’est pas 
des plus aisées, surtout pour les jeunes. Pourtant, créa-
teurs, enseignants, bibliothécaires inventent sans cesse 
des médiations et passerelles vers ses textes et ses héros, 
fondateurs de notre imaginaire et de nos références com-
munes.

Pour cette 11e édition des Journées Littérature de Jeu-
nesse, initiées du temps de l’IUFM et reprise cette an-
née à l’ESPE, Françoise Claquin, formatrice à l’ESPE, et 
Anne Collinot, fondatrice de ces Journées, proposent les 
témoignages et regards croisés de trois auteurs-illustra-
teurs que les univers de Jules Verne ont inspirés et d’un 
médiateur du livre. Des présentations d’expériences et de 
projets de classe feront également l’objet de travaux en 
ateliers.

Les trois auteurs – Hubert Ben Kemoun, romancier 
jeunesse, Émile Bravo, bédéiste et Thomas Lavachery, 
romancier jeunesse – présenteront avec Hervé Moëllo, 
responsable du Centre de ressources lecture-écriture 
de la Ville de Nantes, leurs parcours et leurs démarches 
de création et débattront autour du thème « Jules Verne : 
figure tutélaire ? »
La conférence de l’après-midi – Modernités du récit 
vernien : microcosmes et héros populaires  – permettra 
à Michel Fabre, professeur des universités à Nantes, et 
à Philippe Mustière, professeur de communication à 
l’École Centrale de Nantes, de se demander « d’où vient 
que les romans de Jules Verne nous laissent la même em-
preinte indélébile que les contes de fées, dont Bettelheim 
nous a dit combien ils structurent profondément notre 
inconscient et établissent notre identité enfantine (quête 
du père, peurs ancestrales de la catastrophe, fantasmes 
de l’enfance, initiation à l’« âge d’homme ».
Enfin les dix ateliers proposés permettront à tous les par-
ticipants d’aller plus loin avec les auteurs ou d’échanger 
autour de mises en œuvre dans des classes.
Cette journée est ouverte à tous, mais l’inscription est 
obligatoire : http://www.espe.univ-nantes.fr

Descriptif des ateliers
> Est-ce que l’écrit vient lorsque l’écrivain vient ?, avec Hubert Ben Kemoun.
> La BD, une écriture graphique, avec Émile Bravo.
> Atelier d’écriture ludique, avec Thomas Lavachery.
> Atelier du musée Jules Verne : Le trésor des manuscrits : visite virtuelle de l’exposi-
tion Un monde à habiter, (au musée Jules Verne du 21 septembre au 12 janvier) : la 
thématique de L’Homme et son environnement, à travers les Voyages Extraordinaires et 
atelier de calligraphie animé par Sandrine Imbert, médiatrice culturelle au musée Jules 
Verne à Nantes.
> Du monde souterrain de Jules Verne aux mondes inconnus de Fabrice Colin, 
Michael Morpurgo et Arthur Conan Doyle… (Projet SEGPA), avec Gaëlle Buisson, 
professeure des écoles et Peggy Feret, documentaliste.
> 20 000 lieues dans l’interdisciplinaire : Comment partir d’un texte de Jules Verne 
pour mieux le retrouver ensuite, après en avoir fait le tour par internet à travers les 
disciplines qu’il aborde ? Quelques exemples pratiques, avec Henri Copin, formateur 
à l’ex-IUFM.
> Jules, passeur de rêves : exemples de classes sur les thèmes du voyage dans l’espace 
et dans la ville idéale : Sarah Croué, professeure des écoles (De la terre à la lune) et 
Valérie Lefièvre, PEMF (Les 500 millions de la Bégum).
> Jules Verne et l’utopie : comprendre la ville d’hier à aujourd’hui pour penser la 
ville de demain. Lectures accompagnées et parfois aménagées de textes tirés des 500 
millions de la Bégum, Paris au XXe siècle, l’Ile mystérieuse… Sophie Louarn, PEMF.
> Jules Verne : quand des utopies urbaines se retrouvent à la Une. Création d’un 
magazine en CM à travers un projet multi ou transdisciplinaire. Sandrine Perrodeau, 
PEMF.
> Enrôler des élèves à la lecture de Jules Verne : Comment et pourquoi ? Leur donner 
le goût et l’envie de lire Jules Verne, à tous et à chacun, les aider à ancrer Jules Verne 
dans le local mais aussi  l’universel, leur faire un peu mieux appréhender les différentes 
temporalités de ses romans… en tissant quelques liens entre hier, aujourd’hui et 
demain. Anne Touzeau, PEMF.
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Développer les compétences psychosociales 
pour mieux vivre ensemble 

avec le soutien de : 

23, rue du Recteur-Schmitt - 44300 Nantes - http://www.paysdelaloire.iufm.fr 

Développer les 
compétences 
psychosociales pour 
mieux vivre ensemble

Les mercredis de la 
diversité : Saison 7 

Avec la mise en place des ESPE, le colloque santé conserve 
toute sa place dans le parcours de professionnalisation 
des futurs enseignants et CPE. Il s’inscrit dans la culture 
commune que doivent acquérir ces étudiants, que ce 
soit dans le premier ou le second degré, plus particuliè-
rement dans le cadre de l’étude des contextes d’exercice 
du métier.
Le colloque santé fait partie intégrante du programme 
des journées d’études proposé aux étudiants et aux en-
seignants et CPE en poste.
Il se décline comme les années précédentes sur quatre 
des cinq sites de l’ESPE académie de Nantes, avec des 
thématiques et ateliers spécifiques selon les départe-
ments, liés en particulier aux relations qui se sont créées 
au fil des années avec les partenaires locaux.
Le site de Nantes propose un colloque sur la thématique 
des « compétences psychosociales et le mieux vivre en-
semble », le mercredi 27 novembre 2013. Les étudiants 
du site ESPE de la Roche-sur-Yon seront invités à cette 
journée. Le colloque se déroulera le 15 janvier 2014 sur 
le site ESPE du Mans, le 22 janvier à Laval et le 29 janvier 
à Angers.

DIFFÉRENCIER, 
INDIVIDUALISER, 
PERSONNALISER :
voies, ressources, effets

4 décembre 2013 / 9h > 17h
ESPE site de Nantes - Launay-Violette

DES USAGES DES TUIC 
avec des élèves à besoins

éducatifs particuliers

12 février 2014 / 9h > 17h
ESPE site du Mans

L’école supérieure du professorat et de l’édu-
cation propose pour cette 7e saison un cycle de 
journées d’études sur le thème de la diversité des 
publics scolaires en interrogeant une question 
liée à la prise en compte des besoins particuliers 
de ces élèves que l’on nomme « handicapés », « en 
grande difficulté scolaire », « atypiques » parfois.
Il s’agit pour l’ESPE de proposer des confé-
rences et ateliers d’échanges et de réflexion pour 
essayer de mieux appréhender avec des ensei-
gnants chercheurs, des professeurs, des éduca-
teurs… ces problématiques qui ne finissent pas 
de nous interroger. Ces journées sont organisées 
avec le soutien de la MAIF.
Cette année encore, nous allons rassembler 
des étudiants de l’ESPE, des professionnels des 
écoles, collèges et lycées, des associations, des 
familles pour mieux comprendre les pratiques 
enseignantes, les approches diversifiées, les par-
tenariats dans et hors de l’institution scolaire.
Les modalités seront nouvelles puisque la modi-
fication du rythme scolaire dans certaines écoles, 
nous amène à organiser désormais non plus des 
journées de conférences mais des demi-journées 
le mercredi après-midi de 14 heures à 18 heures.
La première journée aura lieu à Nantes le 4 
décembre en partenariat avec l’Association 
française de promotion de la santé scolaire et 
universitaire (AFPSSU). Elle a pour thème : Dif-
férencier, individualiser, personnaliser : voies, 
ressources et effets.
Face à la difficulté scolaire ou aux pratiques de 
scolarisation des élèves à besoins spécifiques 
(situations de handicap, troubles de la san-
té…), l’injonction institutionnelle à prendre en 
compte de manière singulière ces élèves inter-
roge les pratiques de l’école et celle des ensei-

gnants face à la classe. Qu’en est-il aujourd’hui ?
Parmi les orateurs, Hervé Benoit de l’INSHEA, Dr Chris-
tine Cheylan, membre de l’AFPSSU et médecin conseil-
ler technique de la DASEN 44, une infirmière scolaire, 
Marie Théry, maître de conférences à l’ESPE/université 
de Nantes et Hugues Albert, professeur coordonnateur 
au lycée des Bourdonnières à Nantes nous aideront à 
comprendre les liens entre besoins spécifiques et par-
cours scolaire.
Nous reviendrons plus en détail dans le prochain numéro 
du Journal sur la journée du Mans (4 décembre) consacrée 
aux Technologies usuelles de l’information et de la com-
munication (TUIC) et handicap et sur celle d’Angers (9 
avril 2014) qui traitera de l’école face à la détresse sociale.
Patrice Bourdon 
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Mallory, pouvez-vous, en quelques 
mots, nous présenter votre travail ? 
Comment avez-vous pensé à arti-
culer vos réalisations plastiques 
(les robes) et les photos, véritables 
mises en scène d’un univers ?

Mon travail est basé sur l’utilisa-
tion de matériaux issus du quoti-
dien et qui ont pour destination la 
poubelle. Ce sont des matériaux 
disponibles en grand nombre, peu 
coûteux puisqu’il s’agit d’une deu-
xième utilisation et au potentiel 
plastique beaucoup plus important 
que ce que l’on peut imaginer. Atti-
rée par la représentation du corps 
humain, que ce soit dans la pein-
ture – des portraits et des scènes de 
genre d’artistes comme Chardin 
ou Greuze – ou dans les photo-
graphies éditoriales des grands 
magazines de mode, j’ai eu envie 
de créer des images grâce aux 
matériaux qui m’entouraient. La 
réalisation du vêtement n’est donc 
qu’une partie du processus de 
création. Le vêtement ne prend du 
sens que dans une mise en scène 
où un modèle qui lui donnent du 
mouvement et une histoire. C’est 
une réelle composition qui est mise 
en place, comme la composition 
d’un tableau ou celle des photo-
graphies de fiction. 

Sur votre site, vous indiquez que 
vous avez engagé ces réalisations 
dès le lycée. Quels ont été votre iti-
néraire, les étapes de la création ?
Quand j’étais au lycée, le parcours 
traditionnel ne laissait pas de place 
pour la pratique artistique. Les arts 
plastiques étant pourtant la matière 
dans laquelle je me sentais le plus à 
l’aise, j’ai décidé de suivre le par-

«Je ne conçois pas d’enseigner les arts
plastiques sans pratiquer moi-même. »

cours facultatif des arts plastiques 
dès l’entrée en seconde. L’année 
de terminale est consacrée à l’éla-
boration d’un projet personnel à 
présenter au baccalauréat à par-
tir de la notion de « Présentation ». 
J’ai été amenée à détourner des 
œuvres célèbres (de Mondrian, 
Pollock ou encore Y. Klein) en vête-
ments. Il était cependant trop coû-
teux d’acheter du tissu pour réaliser 
mon projet. J’étais, en revanche, 
équipée de boîtes de chaussures 
et de vieux cartons qui m’ont per-
mis de réaliser ces vêtements. Une 
année sabbatique en Afrique du 
Sud, à 17 ans, n’a fait que renfor-
cer mon intérêt pour la deuxième 
vie des objets et matériaux que l’on 
jette, dans un contexte économique 
assez pauvre. C’est à mon retour, 
alors en études de langues, que je 
me suis réellement appropriée mon 
projet scolaire dans un contexte 
plus personnel afin de continuer la 
pratique que j’avais au lycée. Le 
projet a donc considérablement 
évolué depuis le lycée et m’a no-
tamment permis de travailler à la 
réalisation d’un calendrier pour un 
syndicat d’entreprise de recyclage 
(Fédérec Ouest). L’exposition avec 
la manifestation « Temps d’expo-
sition » me permet quant à elle de 
passer du partage numérique (par 
mon site et Facebook) à une dimen-
sion plus humaine. 

Vous êtes étudiante en M2, et 
êtes admissible au Capes d’arts 
plastiques ; quel lien faites-vous 
entre l’enseignement des arts et 
la pratique artistique sur le plan 
plus personnel ? Cela vous pa-
rait-il d’ailleurs important qu’un 
enseignant explore l’art ? ou au 

contraire, les choses doivent-elles 
être cloisonnées ?
Enseigner les arts plastiques sans 
les pratiquer me semble inconce-
vable. Ne pas utiliser les techniques 
d’expression artistique ni les tester 
dans sa propre pratique empêche, 
à mon avis, l’enseignant de gui-
der les élèves au mieux dans leurs 
recherches personnelles. Outre la 
présence des nouvelles techniques, 
le simple fait d’avoir sa propre 
expérience de la matière permet de 
conseiller les élèves. Mais il existe 
surtout un dialogue entre le rôle de 
l’artiste et le rôle de l’enseignant qui 
sont des rôles bien distincts. L’artiste 
a souvent un parti pris, son propre 
point de vue sur l’art. L’enseignant 
doit avoir une position plus neutre. 
Son rôle n’est pas d’exposer ses 
réflexions mais d’amener les élèves 
à construire les leurs. Cependant, 
la pratique personnelle permet 
à l’enseignant de se questionner 
lui-même sur les enjeux passés ou 
actuels de l’art en général. Une 
réflexion qui me semble indispen-
sable pour préparer et anticiper 

Mallory Bernard part des objets du quotidien pour réaliser son projet artistique. Étudiante de 
M2, elle a exposé son travail au Pôle étudiant en mars dernier. Travelling sur un parcours qui l’a 
conduite à une réorientation en cours d’année.

les réactions des élèves face aux 
problématiques des arts plastiques. 
Dans l’autre sens, la neutralité du 
rôle de l’enseignant permet un 
recul nécessaire pour l’évolution 
de la réflexion de l’artiste. Même si 
je pense qu’il faut veiller à ne pas 
mélanger les rôles, ils s’enrichissent 
mutuellement. 

Vous avez fait le choix, ce semestre, 
d’un parcours diversifié, afin de 
réaliser vos stages en collège et 
lycée ; la découverte de classes 
du secondaire vous conforte-t-elle 
dans votre choix professionnel ? 
Vous permet-elle un autre regard 
sur la place des arts à l’école ?
Le stage que j’effectue au sein 
d’un collège me conforte en effet 
dans mon choix de réorientation. 
Contrairement au métier de pro-
fesseur des écoles, le métier est 
plus centré sur une discipline : celle 
que je préfère. Je suis donc sûre de 
transmettre ce qui me passionne et 
d’avoir envie de m’investir dans 
ma mission d’enseignante. On a 

également la possibilité de modu-
ler son cours, de réfléchir à une 
manière de l’améliorer et appliquer 
ces changements plus rapidement 
qu’au premier degré puisqu’il 
arrive de faire le même cours pour 
une autre classe d’un même niveau 
dans la même semaine, ce que 
je trouve très formateur. Le public 
adolescent (du collège) est quant 
à lui un public que j’appréhendais 
et que j’apprécie réellement à pré-
sent : je trouve les conversations et 
les débats très intéressants, l’hu-
mour a une place beaucoup plus 
importante qu’à l’école primaire 
et j’ai plus de facilités à me mettre 
à leur place. En effet, jusqu’en 
CM2 je n’ai jamais remis en cause 
l’image du maître. C’est à partir 
de mes années collège que j’ai pu 
prendre de la distance dans la re-
lation maître-élève et me construire 
l’image d’un enseignant idéal. La 
représentation de l’enseignante 
que je voudrais être est donc basée 
sur un point de vue de collégienne. 
Cependant, cela peut me porter 

Quand l’amphithéâtre se métamorphose en ville provinciale 
allemande : la création musicale de Jean-Louis Gautret,
Hamelin, a soulevé l’enthousiasme d’un très nombreux public. 

Le chœur à l’ouvrage

Mardi 16 avril, c’est devant 
un amphithéâtre bondé 
que les artistes ont chanté. 
Après une présentation de 

l’association Morgane (http://assomorgane.fr/) sur la 
création d’une école en pédagogie Freinet à Dagana, 
dans le nord du Sénégal, au profit de laquelle des ré-
jouissances culinaires étaient vendues, les spectateurs 
enthousiastes ont pu découvrir les talents musicaux 
de trois étudiants, Lawryn Remaud, Alexandre Ruiz 
et Thomas Gaubert sur des compositions d’Alexandre 
Ruiz. Parfois accompagnés de voix féminines, les trois 
compères, qui se sont rencontrés par l’intermédiaire 
de Jean-Loup Gautret, alors formateur à l’IUFM, ont su 
captiver la salle par l’humour de la mise en scène et la 
richesse de leurs chansons.
Puis l’amphithéâtre s’est métamorphosé en ville provin-
ciale allemande : Hamelin et ses bourgeois, inquiets et 

radins, qui s’en remettent à leur bourgmestre devant 
l’invasion de rats pilleurs et moqueurs qui se goinfrent 
ostensiblement des provisions durement amassées par 
les bourgeois. Accompagnés au piano par Jean-Loup 
Gautret, compositeur de la pièce, à l’alto par Caroline 
Baudry, à l’accordéon par Lucie Gaudet et à la flûte, 
dans le rôle éponyme, par Camille Lebreton, alternant 
théâtre et chansons, nos artistes en herbe s’en sont 
donnés à cœur joie. Fruit d’un travail au long court, le 
spectacle de mardi soir a permis aux étudiants de se 
familiariser avec différents styles musicaux : rock, valse, 
tango, maraîchine vendéenne… En outre, il a permis 
à chacun de développer, notamment, l’écoute, l’esprit 
d’équipe, le travail sur le souffle, la maîtrise de l’émo-
tion, le plaisir du travail collectif, autant d’éléments 
qui seront bénéfiques aux futurs enseignants … et 
à leurs élèves.
Marie Piffeteau

préjudice quand il faut adopter 
une posture et un langage plus pro-
fessionnel : j’ai parfois tendance à 
parler « comme eux ». 

Nous vous souhaitons une pleine 
réussite au concours ; lorsque vous 
aurez vos classes, envisagez-vous 
de continuer, en parallèle, un pro-
jet artistique ?
Comme je l’ai dit précédemment, il 
est de mon point de vue inconce-
vable d’enseigner les arts plastiques 
sans avoir sa propre pratique. Et 
si j’ai décidé de me tourner vers 
l’enseignement de cette discipline 
au secondaire plutôt que de deve-
nir professeur des écoles, ce qui 
était mon projet principal, c’est par 
volonté de lier au maximum mon 
projet professionnel à ma passion. 
Passion  pour laquelle je souhaite 
consacrer du temps. 
Si vous souhaitez visiter le site de 
Mallory : http://www.howtousea-
sister.com/
Propos recueillis par
Martine Dordain
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Mallory Ber-
nard a l’art de 
récupérer dans 
les poubelles des 
déchets dont elle 
fera des robes de 
collection et des 
mises en scène.

Jean-Loup
Gautret, profes-
seur d’éducation 
musicale à 
l’ESPE, est le 
compositeur de 
la pièce «Hame-
lin», jouée 
en première 
mondiale dans 
l’amphithéâtre 
de Launay-Vio-
lette.

«Papillon» (en 
haut)
«Kiki 1» (ci-des-
sus)
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Sabrina et Marisa sont étudiantes Erasmus et suivent 
depuis janvier les cours de master 1 premier degré. Leur 
formation à Nantes donnera lieu à l’obtention d’ECTS 
qui leur permettront de valider leur semestre universi-
taire. Contrairement à la France qui est entrée dans le 
système LMD et exige depuis quelques années un mas-
ter pour enseigner, la Suisse et l’Autriche proposent dès 
la première année d’université une formation en trois 
ans dans les Pädagogischen Hochschulen qui délivrent 
un diplôme permettant d’exercer en école. D’où cette 
réaction mitigée de Sabrina et Marisa : « En Autriche 
et en Suisse, la formation porte surtout sur la pratique, 
la didactique, alors qu’ici je trouve que c’est très théo-
rique. On fait beaucoup de calculs, de rédaction ou de 
compréhension de textes, nous avons déjà fait cela chez 
nous au lycée et nous ne voyons pas l’intérêt de refaire 
la même chose. » La difficulté de la langue joue éga-
lement, même si elles ont fait de gros progrès depuis 
leur arrivée à Nantes. « Au début, reconnaissent-elles, 
c’était particulièrement difficile, notamment à cause 
de la concentration car les cours durent ici trois heures 
alors que chez nous c’est une heure et demie. » Heureu-
sement, il y a eu les stages dans les écoles maternelles ! 
« C’était intéressant, et aussi le cours après les stages 
qui nous semblent le plus liés avec la profession d’ensei-
gnant. » Sabrina ajoute : « J’ai aussi pu voir les attitudes 
des enseignantes de l’école maternelle, ici elles sont très 

Deux stagiaires Erasmus en formation
en M1 premier degré

positives, elles prennent le meilleur des enfants. »
Effet master et préparation concours, Sabrina et Marisa 
regrettent d’avoir eu peu de contacts en dehors de l’en-
ceinte de l’IUFM avec leurs collègues français : « C’est 
beaucoup plus simple de rencontrer d’autres Eras-
mus de plein de pays à Nantes que de faire vraiment 
connaissance avec des Français. Mais nous ne sommes 
là que pour quelques mois, et les autres étrangers sont 
au même niveau de langue que nous, ça facilite les 
contacts. » Finalement, concluent-elles, ce stage Eras-
mus aura été une « expérience beaucoup plus profitable 
pour la langue et pour nous-mêmes (autonomie, ouver-
ture sur d’autres cultures) que pour la profession ».
Propos recueillis par Jean-François Rossard

Sabrina Rüdl 
(à droite sur la 
photo) est en 2e 
année de licence 
à la Pädago-
gische Hochs-
cule de Salzburg 
en Autriche et 
Marisa Boos 
suit un cursus 
similaire à la 
Hochscule de 
Sankt Gallen 
en Suisse. Dans 
ces deux pays, 
la durée de la 
formation est 
de 6 semestres : 
la licence suffit 
donc pour ensei-
gner dans les 
écoles.

Tous les matins, dès 7h15, avant que nous arrivions 
dans nos bureaux ou salles de cours, ils préparent les 
lieux. Décaper, aspirer, nettoyer, gratter, éponger, désin-
fecter, arroser ... ils ne ménagent pas leur énergie pour 
nous accueillir dans des locaux propres. Ils ? Charlotte, 
Lysiane, Marie, Janine, Marie-Luce et Reynald à Lau-
nay-Violette, Pacal, Axel, Olivier, Irène, Nadine et Ma-
ryline à Recteur-Schmitt. À ces tâches quotidiennes de 
nettoyage s’ajoutent la gestion du courrier pour Lysiane 
et Axel avec, notamment, les navettes entre Launay-Vio-
lette et Recteur-Schmitt, l’accueil pour Janine, Marie et 
Marie-Luce à Launay-Violette, Nadine et Maryline à 
Recteur-Schmitt et l’entretien des extérieurs pour Rey-
nald, Axel et Olivier. Le désherbage, le compostage et 
l’entretien du potager de Recteur-Schmitt sont d’ailleurs 
faits sans ajout de produit phytosanitaire. Aussi, les arô-
mates qui viennent relever les plats du restaurant scolaire 
du Lycée Arago sont-ils biologiques. À Recteur-Schmitt, 
ce sont Maryline et Nadine qui se relaient pour assurer 
conjointement l’accueil du site IUFM et du lycée Arago. 
C’est également grâce à cette équipe enjouée que café, 
thé et petits gâteaux viennent régaler les participants 
des journées d’études et colloques. Thierry, quant à 
lui, en plus de coordonner les activités des agents de 
Launay-Violette, met tout son savoir-faire au service de 
l’amélioration spatiale du bâtiment. Ainsi, par exemple, 
il est en train de fabriquer une boîte de retour pour les 
lecteurs qui viennent pendant les heures de fermeture du 
CRD. Satisfaits du matériel mis à leur disposition (aspi-
rateurs portatifs, chariots, monobrosse…), les agents 
de Launay-Violette apprécient également leur cadre de 
travail qui, malgré le froid dans le hall en hiver et la cha-
leur du deuxième étage en été, leur permet de goûter la 

Priscilla Brodu, pour quelle raison 
avez-vous décidé d’effectuer votre 
premier semestre à Séville dans le 
cadre du programme Erasmus ?
Je souhaitais aller étudier à l’étran-
ger et j’ai profité de l’offre de l’IUFM 
pour aller en Erasmus en Espagne. 
D’autant que j’ai étudié deux ans 
en LLCE bilingue anglais-espagnol. 
Ma motivation était touristique mais 
surtout liée à mes études car dans le 
cadre de mon mémoire, je travaille 
sur la difficulté scolaire en Espagne 
et en France.

Cette expérience a-t-elle été enri-

chissante pour vous ?
Oui, j’ai pu découvrir une culture 
dans son contexte réel et cela a sur-
tout été une expérience humaine 
car j’ai rencontré beaucoup de 
gens et pas seulement des Espa-
gnols mais aussi toute une com-
munauté Erasmus très accueillante 
qui m’a permis de m’adapter très 
rapidement au climat espagnol. 
Je constate avec du recul que 
mon contrat étudiant a eu peu de 
relations et peu d’impact sur mon 
master d’enseignement. Certes les 
matières enseignées en Espagne 
correspondent à celles de France, 

mais le sysyème espagnol, le niveau 
des études sont assez éloignés de ce 
que l’on connait ici. En revanche, la 
possibilité et même l’obligation de 
faire un stage de six semaines sont 
une opportunité de professionnalisa-
tion unique, avec une semaine d’ob-
servation suivie de cinq semaines de 
pratique. De mon point de vue, cela 
est vraiment très enrichissant. 

Vous avez donc débuté votre année 
de master en mars. Comment vous 
êtes-vous adaptée à un groupe que 
vous ne connaissiez pas ?
En fait, j’ai assisté à très peu de 

cours et à seulement quatre vendre-
dis de stage. Cela a été très diffi-
cile de se remettre dans le bain des 
études françaises. Je suis passée 
de deux heures de cours journa-
lières à six heures sans possibilités 
pour jongler entre les groupes et 
avec des contenus très différents. 
La formation en master EPD m’a 
paru très dense mais à cause du 
manque de temps infligé par le 
changement des dates de concours, 
il y a eu beaucoup de cours dans 
lesquels on survolait la matière et 
peu d’occasions d’approfondir plus. 
Avant de partir pour Séville, j’avais 

pu me mettre dans un groupe où 
je connaissais une personne qui 
m’a aidée à récupérer la majo-
rité des cours. De plus, grâce au 
mél, j’ai pu garder le contact avec 
l’IUFM. Et la dynamique de travail 
au sein du groupe m’a permis de 
replonger dans le système français 
définitivement. 

Quelles sont vos perspectives pro-
fessionnelles ? Envisagez-vous de 
retourner à l’étranger ?
Je n’ai pas changé ! Je continue 
le master EPD et l’ouverture sur 
l’Espagne me permettra de faire un 

mémoire adapté à ce que je désire. 
J’envisage de retourner à l’étranger 
dans un cadre non étudiant et dans 
le futur peut-être dans un cadre 
professionnel ou bien pour assister 
à des conférences. 
En conclusion, je dirai que cette 
expérience a été très enrichissante 
sur le plan humain et culturel et 
m’a aidée dans le cadre de mes 
recherches pour mon mémoire mais 
que dans l’ensemble, le contrat étu-
diant a été bien éloigné des cours 
de France.
Propos recueillis par
Martine Dordain

lumière à toute heure du jour. Pour eux, les vacances 
universitaires sont souvent synonymes de gros œuvre : 
rénovation des sols, décapage, shampooinage des mo-
quettes. Ce travail, disent-ils, n’est pas compliqué mais 
demande de gros efforts physiques. D’autant plus que 
pendant les vacances, les étudiants et les formateurs ne 
sont pas là pour « mettre l’ambiance » et apporter joie et 
fraîcheur. Car ce que l’équipe apprécie avant tout, outre 
la variété des activités et la polyvalence qu’elle leur per-
met de développer, c’est la joie et la bonne humeur qui 
se dégagent des étudiants et des formateurs sur les deux 
espaces de formation avec en plus les lycéens à Rec-
teur-Schmitt. « Ici, c’est la vie ! ». Pris en considération, 
ils reçoivent très souvent les remerciements du public. Et 
tous de s’entendre sur le fait que, ici, le « public est for-
midable » ! Merci à eux pour leur précieux travail !
Marie Piffeteau

Personnel de service : un rôle indispensable à 
la bonne marche de l’ESPE

Ci-dessus de gauche à droite : Lysiane Boisse-
ron, Charlotte Aubin, Janine Dreillard, Thierry 
Bézault, Marie-Luce Jobard, Marie Javouray, 
Reynald Bourhy. En haut à droite : Axel Gué-
rin, Olivier Guilloux (Absents : Pascal Ronce et  
Irène Salmon). En bas à droite : Nadine Stephan, 
Maryline Le Goyet.

Expérience sévillanne pour Priscilla : très
enrichissante sur le plan humain, culturel
et pour la réalisation du mémoire

Le stage Erasmus permet aussi de découvrir la richesse cultu-
relle d’une ville. Ici la Plaza de España à Séville.

Reynald Bou-
rhy (à droite 
sur la photo 

ci-dessus) est 
décédé au mois 
de juin dernier. 
Ses collègues et 
la direction du 
site de Nantes 

ont tenu à 
manifester 

toute leur sym-
pathie auprès 
de sa famille.



Les deux groupes accueillis en avril dernier avaient des 
programmes sensiblement différents – organisés par 
Dominique Richard et Olivier Villeret – mais l’ensemble 
des étudiants a eu l’opportunité d’observer les pratiques 
de l’école Alfred Clément. Les Tchèques ont ainsi assisté 
à une série de cours (3 demi journées d’observation), à 
raison de deux à trois étudiants par classe ; le reste de 
leur semaine ayant été occupé à 
la découverte de la ville (Château, 
Musée de la tapisserie, Nouveau 
théâtre d’Angers…). Forts de leur 
très bon niveau de français, ils ont 
pu apprécier les charmes de la vie 
angevine, à défaut du climat qui, 
malheureusement, n’était pas du 
tout au rendez-vous !
Les étudiantes d’Oxford Brookes 
ont concentré leurs efforts sur l’ob-
servation de séquences en classe, 
qu’elles ont pu réaliser pendant 4 
jours, entrecoupant ce travail par 
une journée de visite de la ville. Hébergées par des per-
sonnels de l’ex-IUFM (Olivier Villeret, Marie-Paule Muller 
et Élise Chleq), elles ont ainsi partagé la vie quotidienne 
française et ont pu découvrir les particularités de nos 
rythmes et habitudes.
Interrogés à la fin de leur séjour, les étudiants tchèques 
ont indiqué avoir apprécié leur voyage, regrettant toute-
fois de n’avoir pas eu l’occasion de dialoguer avec des 
étudiants français : le changement de date du concours 
n’a pas permis en effet d’organiser de rencontres, comme 
cela était le cas les autres années. Ils ont aussi fait part de 
quelques différences culturelles concernant le comporte-
ment et les habitudes des enfants : en République tchèque, 
la journée commence à 8 heures et se termine à 14 
heures, chaque cours durant 45 minutes et étant suivi de 
10 minutes de pause. L’après-midi est consacré aux acti-
vités extrascolaires, très développées dans le pays. Autre 
différence, plus visible : par tradition, les élèves changent 
de chaussures à leur arrivée à  l’école – ce qu’ils n’ont pas 
observé ici. Et concernant l’attitude en classe, ils ont été 
surpris par le fait que les enfants français se déplacent 
beaucoup dans les classes ; ils ont noté qu’ils participaient 
davantage et que les enseignants avaient une attitude très 
positive, très bienveillante à l’égard des élèves.
Les étudiantes anglaises ont également fait part de leurs 

Accueil d’étudiants tchèques et anglais

observations. Elles ont relevé que les journées de classe 
étaient plus longues ici, les cours se terminant à 15 heures 
en Grande Bretagne avec une pause déjeuner d’une 
heure seulement. Elles ont aussi noté que les élèves fran-
çais avaient déjà un bon niveau en anglais, comparati-
vement aux élèves anglais qui ne commencent l’appren-
tissage d’une langue étrangère qu’à partir du collège. Le 

comportement des enfants est sensi-
blement différent, les élèves français 
se révélant beaucoup plus calmes en 
classe, plus disciplinés que ceux aux-
quels elles ont affaire. Au niveau de 
la pédagogie, elles ont eu l’impres-
sion que les enseignants français 
avaient plus de liberté dans l’orga-
nisation de l’enseignement ; que le « 
learn through play » (apprendre en 
jouant) était beaucoup moins utilisé 
en France qu’en Grande-Bretagne ; 
et elles ont eu le sentiment que 
l’imagination des élèves était moins 

sollicitée ici, qu’il y avait aussi moins de discussions et 
d’échanges en groupe. 
Ces deux échanges ont été très fructueux pour l’ensemble 
des participants, même si cette année la mise en œuvre 
et l’organisation ont pâti de conditions matérielles plus 
contraintes. Les organisateurs espèrent cependant pou-
voir continuer à mener de tels projets dans les années à 
venir, car ils se révèlent chaque fois une source d’enrichis-
sements mutuels et pertinents dans le cadre de l’enseigne-
ment dispensé sur le site. e

Les actions d’échanges à l’international rythment la vie du site d’Angers. Ainsi le mois 
d’avril dernier a été marqué par l’accueil de deux groupes d’étudiants étrangers : l’un 
venant de Prague, et composé d’une trentaine d’étudiants ; un autre venant d’Oxford, 
beaucoup plus restreint, avec trois étudiantes. 

Les représentants des éditions Magnard, Bordas, Hatier, 
Nathan, Retz, du Sceren, et de Bayard Presse ont 
présenté en avril dernier leurs nouvelles parutions. Ils 
en ont profité pour discuter avec les visiteurs des choix 
éditoriaux de leurs maisons d’édition, et pour recueillir les 
besoins des utilisateurs du site, étudiants et formateurs. 
L’exposition était organisée au CRD, et les horaires 
avaient été élargis pour pouvoir accueillir les personnes 
venues de l’extérieur. e

Les éditeurs à la rencontre 
des formateurs et des
étudiants

vie des sites : angers
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Même si la douceur angevine n’était pas, météorologiquement 
parlant, au rendez-vous, les étudiants tchèques et anglaises ont 
apprécié leur séjour entre Maine et Loire.
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Semaine de la 
presse
À l’occasion de la semaine de la presse du 25 au 30 
mars dont le thème était « des images pour informer », 
Christophe Delogé, formateur PSE à Laval, en collabo-
ration avec le CRD a mis en place une jeu de légende 
pour tous les usagers du site ; le principe étant de légen-
der de façon humoristique ou sérieuse douze photos 
affichées dans le hall et de déposer ses réponses dans 
une urne dont les bulletins sont dépouillés.
Fort du succès de l’opération, elle sera reconduite dès la 
rentrée 2013-2014 et renouvelée régulièrement, avec 
d’autres supports proposés (couvertures d’albums, des-
sins, etc.) e

Quelques 
légendes amu-
santes :
Photo 1 :
Cougar punk
Chacun songe à 
sa bière... 
Photo 2 :
L’attrapeur 
attrapé
Mutinerie chez 
les animaux.

Vendredi 19 avril, notre site a reçu Simon, 
libraire de M’Lire à Laval pour une pré-
sentation d’un genre en littérature de 
jeunesse peu exploité : la BD. Nous avons 
voyagé pendant une heure en sa compa-
gnie et les étudiants semblent avoir été 
conquis par tant de nouvelles possibilités 
de lecture.
Plus d’info sur : http://librairiemlire.hau-
tetfort.com/ e

Mieux exploi-
ter la BD

Les portes ouvertes de l’ex-IUFM 
de Laval se sont déroulées le 
samedi 23 mars 2013 dans une 
ambiance conviviale.
Un bon nombre d’étudiants de 
la région, sont venus et ont été 
accueillis par des étudiants de 
Master et quelques professeurs 
des écoles stagiaires (anciens étudiants du site IUFM 
de Laval). Ces derniers leur ont présenté l’établissement, 

les équipements et leur vécu, laissant 
transparaître dynamisme et qualité 
des échanges.
Le directeur du site et les formateurs 
étaient également présents toute la 
matinée dans le hall, pour répondre 
à toutes les questions concernant les 
ESPE et la nouvelle formation des 
enseignants.
Le centre de ressources documen-
taires était ouvert pour permettre 
aux futurs étudiants de découvrir son 
fonctionnement ainsi que le fonds 
documentaire et les services dispo-
nibles. e

Portes ouvertes à Laval

Beaucoup 
de questions 
portaient sur la 
future école de 
formation des 
enseignants.

En février dernier, à l’occasion d’une journée recherche 
organisée sur le site, le Centre de ressources documen-
taires (CRD) a inauguré son espace « Recherche et pu-
blications » : afin de mieux faire connaître les activités 
menées sur le site et de mettre à disposition des lecteurs 
les publications des enseignants chercheurs et des for-
mateurs, le CRD consacre une partie de son espace à la 
valorisation de ces travaux. Y sont exposés : les derniers 
articles publiés par les enseignants chercheurs et forma-
teurs, certains mémoires soutenus par les étudiants (ceux 
ayant été proposés pour la mise en ligne sur la base 
de données du Cnrs Dumas), les ouvrages, thèses ou 
travaux de recherche dans lesquels les personnels du 
site ont participé – en tant que contributeur ou auteur –, 
et la collection de la revue Ressources, éditée par l’ex-
IUFM. En complément, des dossiers personnalisés ont 
été constitués, qui regroupent l’ensemble des références 
publiées par chacun. Il est ainsi possible de consulter les 
publications des différents auteurs et de mieux connaître 
les thématiques sur lesquelles ils travaillent. Une manière 
de porter à la connaissance du plus grand nombre les 
activités de recherche menées par des personnels du site 
et de les promouvoir. e

Un espace
recherche au CRD

vie des sites : angers
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Une fête du livre jeunesse pas comme 
les autres...

À l’origine, la Fête du livre jeunesse d’Aizenay a pour 
objectif de faire découvrir des livres jeunesse de qua-
lité, ce qui ne se trouve pas si facilement en milieu rural. 
Mais c’est surtout une manifestation aux multiples fa-
cettes, fondée sur le plaisir et le partage. Une fête par et 
pour les enfants. Les groupes scolaires publics de la ville 
organisent des projets pédagogiques autour de la Fête 
du livre : décors, livres-matières, conseillers-lecteurs....
Aussi les auteurs invités interviennent dans les classes 
pour échanger et créer avec les enfants.
Cette année, l’auteure invitée était Sara. « Je suis au-
teure d’albums depuis près de vingt ans. La plupart 
sont sans parole. Ils sont réalisés en papiers déchirés et 
collés. Les déchirures, les formes, les couleurs forment 
une sorte de langage, une grammaire que j’utilise au 
service de l’expression d’émotions, d’instants, d’impres-
sions, de sentiments qui se passent de paroles. Certains 
sont accompagnés de textes dont je suis l’auteure pour 
la plupart. Pour un seul, je n’ai fait que le texte. » [extrait 
du site de Sara: www.universdesara.org]
Une première rencontre avec Sara avait eu lieu le 16 
janvier sur le campus du Pôle universitaire yonnais avec 
des étudiants de l’IUFM, de l’IUT, des professionnels et 
des parents. Puis elle avait rencontré des classes des 
écoles publiques d’Aizenay. L’occasion d’un premier 
contact avec son œuvre. 
Cet échange s’est poursuivi au cours des cinq jours de 
fête avec des enfants de 10 classes (dont 2 de l’école 
Marcel Pagnol de la Roche-sur-Yon), de la toute petite 
section au CM2. La rencontre avec les élèves de la classe 
de Virginie Bordelais (moyenne section, maternelle Louis 
Buton) a donné lieu à des échanges savoureux :

– Maël : En fait, pourquoi t’as fait 4 couleurs ou 3 cou-
leurs dans tes livres ?

– Sara : Eh bien quelquefois oui, c’est vrai, c’est souvent 
3 ou 4 couleurs. Quelquefois un peu plus, et la raison 
c’est que chaque couleur compte. Elles sont là pour 
raconter, donc, par exemple on va prendre ce livre-là 
(Sara montre son album Volcan). Vous voyez, il n’y a 
pas beaucoup de couleurs. 
Sara tourne les pages de l’album, les enfants parcourent 
le livre et citent le nombre de couleurs sur chaque page 
observée. Ils en dénombrent 4 : gris, blanc, rouge, noir.

– Sara : Quelle est la couleur la plus importante dans le 
livre ?

– Classe : le rouge !

La 32e fête du livre jeunesse s’est déroulée du 3 au 7 avril 2013 à Aizenay. Portée par
l’association Bibliobulle, cette manifestation de grande qualité s’adresse à un large public
d’élèves des écoles du département de la Vendée.

– Sara : Oui, et les autres couleurs sont importantes, 
parce qu’elles sont là pour que l’on voit bien le rouge 
qui va descendre. 

– Fabien : Pourquoi à tes livres, tu mets pas de « pour 
lire » ?

– Sara : Pourquoi je ne mets pas de 
texte ? Parce que je crois que les 
images suffisent pour raconter. Tu as 
lu Volcan ? Vous avez compris Volcan ?

– Classe : oui
– Sara : Les paroles, c’est vous qui 
les avez mises. Quand on regarde 
les images, souvent, ça suffit pour 
raconter.

– François : Comment trouvez vous les 
histoires de vos albums ?

–Sara : Je les vois dans le papier. Je re-
garde, je déchire du papier, je le mets 
sur la table et ensuite je regarde et je 
vois des formes. Comme quand il y a 

des nuages dans le ciel bleu. On regarde les nuages et 
on voit un éléphant, on voit un crocodile, un petit mou-
ton et on imagine des dragons en train de s’approcher 
des petits moutons pour les avaler. On voit des choses 

L’association Bibliobulle gère les deux BCD (bibliothèque centre de documenta-
tion) des écoles publiques Louis-Buton et La Pénière à Aizenay qui possèdent un 
fonds de littérature jeunesse (albums, romans, poésies, contes documentaires...) 
extraordinaire. Constituée depuis plus de 30 ans, l’association compte un poste 
de salarié en CDD et des bénévoles convaincus et motivés. L’association porte la 
fête du livre jeunesse vers sa réussite d’année en année.
www.fetedulivre-aizenay.com

© éditions 
Thierry 
Magnier, 2002.

 
›››
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© Volcan, éditions Thierry Magnier, 2002.

Sara trace 
au crayon la 
montagne.

Sara déchire 
le papier.

Sara montre 
son original à 
la classe.

imaginaires. Moi je regarde des choses dans le papier 
et je vois des animaux, des êtres humains, des décors, 
des paysages...et je commence à raconter mon histoire.

–Mélys : Comment pouvez-vous mettre votre papier dans 
vos livres ?

– Sara : Le papier, je le mets dans une image. Ensuite 
on prend une photo de l’image puis on imprime cette 
photo en 10, 100, 1000...exemplaires, un peu comme 
comme quand votre papa ou votre maman vous 
prennent en photo et impriment la photo sur une impri-
mante ou chez un photographe. À ce moment-là, on a 
une photo de soi et si on passe la main sur sa photo, on 
ne sent pas les yeux, le nez, la bouche... parce que c’est 
une photo et là, c’est la même chose avec mes albums, 
ce sont des photos qui sont prises donc on ne sent pas 
le papier. 

Et on va faire ça. Cela s’appelle «un original». Chacun 
d’entre nous va faire son original. Quand vous passerez 
la main sur votre original, vous sentirez le papier mais 
si la maîtresse le scanne sur son ordinateur et qu’elle 
l’imprime, on ne le sentira plus !
Sara nous montre sa technique : le choix des couleurs, 
son trait de crayon de bois léger mais précis … «je 
ne m’attache pas à mon crayon comme si j’allais me 
noyer... on n’a pas besoin d’appuyer...je le tiens dans 
la main légèrement. » Sara dessine un flan de mon-
tagne puis l’autre, les enfants s’enthousiasment – «elle 
est jolie» !. Et Sara en arrive à l’étape suivante : déchirer 
le papier. Elle explique qu’il faut mettre sa règle à l’inté-
rieur de la montagne et que les chiffres sur la règle sont 
là comme des petits soldats... «pour empêcher que je 
déchire ma montagne».
Sara déchire et la montagne apparaît. Puis vient l’étape 
de la petite boule ronde et rouge dévalant la montagne. 

– Sara : Vous allez faire un exercice dans votre tête, vous 
allez prendre votre pouce et votre index et vous allez les 
mettre entre les deux yeux et là, vous fermerez vos yeux. 
Maintenant la lune toute ronde dans la nuit.... quand on 
a vu la lune dans sa tête, après on prend son crayon et 
on fait le rond.

– Une enfant : moi je l’ai pas vue la lune !
–Sara : il faudra faire l’effort de la voir... c’est avec tes 
yeux intérieurs que tu vas regarder la lune. 
Sara installe la boule qui dévale la montagne et fait de 
petites gouttes de feu qui volètent derrière comme dans 
l’album Volcan. Des flammettes pour évoquer le mouve-
ment. Elle colle le tout. 

– Sara : À votre tour, chacun va faire son image, chacun 
aura le droit de choisir les couleurs qu’il veut, simple-
ment il faudra une couleur pour le fond, une couleur 
pour la montagne, une couleur pour la boule de feu et 
ses flammettes...»

Le petit monde de la classe s’anime, les enfants choi-
sissent leurs trois couleurs et se mettent à la création de 
l’œuvre : leur original. e

 ›››
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Virginie Bordelais, professeure des écoles en maternelle, 
avoue qu’au premier abord les livres de Sara l’avaient 
un peu refroidie... « J’ai sélectionné huit livres qui me 
paraissaient adaptés pour les enfants de 4, 5 ans. Au 
départ ils étaient en consultation libre sur les tables. En-
suite, on les a explorés dans le coin regroupement et on 
a observé les images puis raconté une histoire à partir 
de celles-ci. Lorsqu’on a consulté les autres albums, on a 
constaté que peu d’entre eux contenaient du texte.
Pour le projet de fabrication des décors de la salle qui 
accueille la Fête du livre nous avons choisi les person-
nages de l’album La Revanche du clown. »
En parallèle à son investissement dans la Fête du livre 
d’Aizenay, Virginie développe un projet de classe sur 
les saisons : « Nous observons un arbre 
dans la cour de l’école, le livre matière, 
cette année, a consisté à réaliser quatre 
panneaux en papier déchiré sur les quatre 
saisons en s’inspirant de la technique de 
Sara. Sachant que l’on n’utilisait pas tout 
à fait son procédé puisque nous, nous 
nous amusions à déchirer du papier en 
petit morceaux et à remplir une surface, 
alors que Sara, comme l’a très justement 
remarqué l’un de mes élèves, “déchire le 
contour des formes”. »
« Les enfants, poursuit Virginie, ont été très 
motivés par le projet, le fait que l’auteure 
puisse venir dans la classe a permis de 
concrétiser tout ce que l’on avait fait en amont. 
Et comme ils avaient certaines questions auxquelles je 
ne pouvais pas répondre, cette rencontre a été l’occa-
sion de s’adresser directement à l’auteure, de la voir 
travailler et d’obtenir toutes les explications qu’ils sou-

La chance de pouvoir faire se
rencontrer l’auteure et les élèves

© Thierry Magnier, 2011

haitaient. C’est vraiment une chance ! » 
Les livres de Sara ont intéressé les enfants au-delà de 
l’appréhension ressentie au départ face à des albums 
sans texte. Virginie a laissé parler les enfants, rien 
n’était imposé. « L’image n’impose pas l’histoire, il faut 
tout de même que cela ait du sens. » Virginie exprime 
l’intérêt d‘une intervention d’un auteur dans une classe. 
Cela permet de concrétiser un projet, les enfants se sont 
imprégnés des albums, ils vont s’en rappeler.
Virginie a aussi travaillé avec sa classe sur l’analyse 
d’image, les expressions, les personnages. Chaque 
enfant émet ses hypothèses, voit des choses au travers 
des illustrations que l’adulte ne voit pas, auxquelles il 
n’aurait même pas pensé !
Virginie, qui ne connaissait pas Sara, ni ses albums, est 
très contente d’avoir pu réaliser ce projet et de l’avoir 
mené avec les enfants. Ce fut aussi pour elle l’occasion 
de réinvestir cette technique du papier déchiré dont elle 
trouve le rendu « très sympa ».
Clarisse Bessonnet

Virginie Bordelais est professeure des écoles dans une classe de «moyenne 
section». Elle pose ici devant quelques originaux réalisés par les enfants de sa 
classe : « Cette manifestation permet à tous, élèves comme adultes, de découvrir 
des albums vers lesquels ils ne seraient pas forcément allés. C’est ce qui en fait 
tout son intérêt. » 

vie des sites : La Roche-sur-Yon
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Troubles sensoriels et moteurs
Le mercredi 10 avril se déroulait 
sur le site du Mans, dans le cadre 
des Mercredis de la diversité, une 
journée consacrée à l’intégration 
des personnes atteintes de troubles 
sensoriels et/ou moteurs (à l’initia-
tive Marie-Paule Vannier, chargée 
de mission ASH). 
Les deux conférences de la matinée 
présentaient des expériences d’acti-
vités physiques à l’Université de 
Lorraine et de Montpellier − danse Co
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TROUBLES SENSORIELS 
ET/OU MOTEURS

Quelles incidences sur la scolarisation ? 
Quels besoins pour les élèves et les enseignants ?

# Conférences,
témoignages de professionnels

# Visioconférence 
sur les 4 sites
et réalisation d’un DVD

# Public :
enseignants spécialisés
et non spécialisés,
1er et 2nd degrés, étudiants, 
stagiaires CAPA SH, 
parents et associations

Cycle de conférences organisé avec l’appui des missions ASH et «formation de formateurs» de l’IUFM

Mél : sandrine.herody@univ-nantes.fr / jacques.lassere@univ-nantes.fr / T 02 51 86 39 31/32 > Inscriptions : www.paysdelaloire.iufm.fr

mercredi 10 avril 2013 / 9 h > 17 h

IUFM site du Mans - 11 Bd Pythagore

Qu’est-ce qui vous a amenés à produire ce 
spectacle ?
Didier Berjonneau : ...différentes choses... Il y 
avait une vraie conférence faite en 2004 et aussi 
une autre source qui nous venait de Tchekov qui 
s’appelle «Les méfaits du tabac», qui est une 
pièce dans laquelle un conférencier vient parler 
des méfaits du tabac, mais en fait ne parle que 
de sa femme et de ses problèmes avec sa femme. 
Donc, on avait un peu associé les deux. On 
avait envie aussi de travailler le handicap d’une 
façon qui dérange le public, donc on a associé 
ces choses là et on a travaillé. On est arrivé à 
l’aboutissement d’une fausse conférence sur 
le handicap, pour déstabiliser, déséquilibrer..., 
qu’on ne réponde pas aux attentes des gens. 
Les gens pensent arriver à une conférence et 
en fait ils ne sont pas dans la normalité de ce 
qu’on pourrait croire être une conférence. Donc 
ça remet en cause les repères, les regards, les 
représentations qu’on a sur les choses.

Quel est l’essentiel du 
message que vous souhaitez 
faire passer dans votre 
spectacle ?
Marc Colmar : Que tout le monde 
a sa place, même les blondes ! 
(rires)

J’ai relevé une phrase 
que vous avez pronon-
cée : «mettre en avant la 
compétence de chacun». On 
voit bien au travers de votre 
spectacle effectivement com-
ment chacun peut y trouver 
sa place...
 D.B. : Pour qu’il puisse avoir sa 
place, il faut qu’on lui donne la 
possibilité de s’exprimer et d’être 
ce qu’il est, donc, en fait, il ne faut 
pas être directif, il faut chercher 
à faire en sorte «d’aller vers», 
de «laisser venir vers», donc il 

vie des sites : Le Mans

contemporaine et sports de combat− 
accessibles à des étudiants en situa-
tion de handicap physique. 
Après le spectacle et un débat ani-
mé par la « Drôle compagnie » (voir 
ci-contre), l’après-midi s’articulait 
autour de quatre ateliers proposant 
informations et mise en situation 
autour, notamment, de la surdité, 
de la déficience visuelle et de la 
dyspraxie.
On peut regretter que seule une 

petite soixantaine de personnes ait 
choisi de suivre cette journée d’au-
tant plus que les retours témoignaient 
de la qualité des interventions. La 
question de l’adaptation pédago-
gique aux différentes situations de 
handicap demeure une question 
majeure à laquelle est sensible une 
grande majorité de nos étudiants. 
Nul doute que dans les années à 
venir, il faille continuer à sensibiliser 
et à informer sur le sujet. e

y a un va-et-vient du travail qui doit être, en 
tout cas du point de vue du metteur en scène, 
de s’effacer par rapport à certaines exigences, 
par rapport à des idées qu’on pourrait avoir, 
par rapport à des plans de travail, en disant 
: «je vais faire ça ce matin avec untel» et puis 
se rendre compte, comme disait un monsieur 
présent dans la salle [Patrice Bourdon] que 
c’est l’ajustement, c’est à dire qu’il travaille 
de manière systémique : si ça va dans cette 
direction, eh bien ! je suis, je sais que moi aussi 
je pourrai m’exprimer dans cette direction, mais 
simplement, on sera deux à travailler, on ne 
sera pas seul.
Valérie Brancq : Par rapport à l’idée du 
spectacle, je ne sais pas si c’est le message 
qu’on veut faire passer mais en tout cas il y 
a quelque chose qui est de l’ordre du ludique 
aussi, je pense ne pas trahir en disant que notre 
souhait c’est de pouvoir amorcer un dialogue 
sur le handicap après et de partir avec une 
base de situations qui peuvent être drôles, on 
a le droit d’en rire, et ça peut permettre après 
de dédramatiser quelque chose et d’aller vers 
quelque chose qui a priori... enfin, on ne va pas 
en rajouter, on ne va pas dans le lourd...tout en 
disant des choses…
Laurent Simoni : Il n’y a pas de pathos...rien 
n’est grave.
V.B. : Voilà, c’est pas grave...

Comme si chacun avait sa place et son 
plaisir aussi dans le jeu… 
D.B. : Chacun est à sa place…
L.S. : La mise en scène est assez ouverte et 
assez stricte, c’est un équilibre...

Dans le spectacle vous dites : «les plus 
belles aventures commencent par un 
naufrage»
D.B. : ...commencent «souvent» par un 
naufrage...
L.S. : Oui, c’est une citation de Jack London que 
nous avons reprise.
M.C. : Elle était citée dans la conférence qui 

Handicap, “hand in the cap”, La Main dans le chapeau. Tel est le titre d’une «drôle» 
de conférence, écrite par un «drôle» de bonhomme, le professeur Jean-Louis Kinder-
mann, et jouée par une «DrOle Compagnie». Cela s’est passé le 10 avril 2013 dans 
le cadre des Mercredis de la diversité au Mans.

La main dans le chapeau

Interview de 
«La drOle com-
pagnie» (www.
drolecompa-
gnie.com/) avec :
•Didier Berjon-
neau, metteur 
en scène et 
directeur de la 
compagnie
•Valérie Brancq, 
comédienne 
•Marc Colmar, 
co-auteur de la 
pièce et comé-
dien
•Laurent Simo-
ni, comédien

nous a inspirés en partie pour ce spectacle.

Quelle est votre réaction à chaud sur 
cette matinée ici à l’IUFM ?
D.B. : Je trouve qu’il y a eu de très belles réac-
tions, je trouve que les réactions d’ajustement 
du public ont été intéressantes, ce sont des 
choses qu’on n’a pas eu vraiment l’occasion 
d’avoir comme réactions.
M.C. : C’était complémentaire par rapport à la 
première conférence sur la danse [conférence 
de Christine Pépin «La danse contemporaine : un 
dispositif original d’inclusion»]...

Oui, j’ai trouvé aussi qu’il y avait comme 
un continuum entre les différentes 
interventions et vous étiez la cerise sur 
le gâteau.
D.B. : Avec cette vidéo qui apporte beaucoup...
lorsque j’ai vu ces extraits je me suis dit qu’on 
était totalement dans la même connexion de 
travail.

C’est tout à fait dans la même veine, on 
voit des gens «capables», malgré le han-
dicap, des gens «capables» avant tout.
D.B. : Oui, parce que chacun a ses compétences 
quelque part et qu’il faut les découvrir tout 
simplement !
V.B. : J’ai trouvé que l’accueil était très 
chaleureux…
D.B. : et très réceptif, on est quelquefois devant 
des publics beaucoup plus sceptiques, ou moins 
réceptifs, disant : « qu’est ce que vous voulez 
dire ? »...
L.S. : un petit peu blasés...
D.B. : Quand on travaille en entreprise, des fois 
on se retrouve devant des salariés qui viennent 
assister à une intervention sur le handicap, qui 
se retrouvent face à ça et ils sont trop... ça va 
trop loin, c’est trop loin pour eux... ce n’est pas 
en un jour que cela se fait, c’est en un an pour 
eux qu’on travaille, il ne faut pas se décourager, 
il n’y a pas d’échec, ça vient doucement...
Propos recueillis par Christine Pierrisnard



Le Crédit Mutuel Enseignant est une banque authentiquement coopérative dédiée  
au monde de l’enseignement, de la culture, de la recherche et des sports.
Elle propose un service de bancassurance sur mesure et place depuis toujours  
la qualité de son offre et la relation client au coeur de ses préoccupations.

Une banqUe créée par ses collègUes, ça change toUt.

Ma banqUe est DIFFérente, 
ceUX qUI la gèrent  
sont coMMe MoI.

CRÉDIT MUTUEL ENSEIGNANT DE NANTES
32, RUE DES MARSAUDERIES – 44300 NANTES

TÉL. : 02 28 96 00 75 – CoURRIEL : 3625000@CREDITMUTUEL.fR
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